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STATUTS 


DE LA 



DE BORDEAUX 


TITRE I 
But de la Société. 

Article 1" — Une Société d'archéologie est établie à Bor- 
deaux pour contribuer à la propagation de Tétude archéologique 
des monuments de toute nature, antérieurs au xix® siècle et con- 
cernant Tancienne Aquitaine. En vue de ce but, elle pourra fonder 
des cours publics, donner des prix, organiser des expositions, faire 
des publications destinées à rendre plus facile la connaissance des 
antiquités (surtout locales). 

TITRE II 
Organisation. 

Art. 2. — Le nombre des membres de la Société est illimité. 
Pour être admis à en faire partie, il faudra être présenté par deux 
sociétaires, réunir la majorité absolue des membres présents à la 
plus prochaine assemblée générale et s'engager à payer une coti- 
sation annuelle. 11 pourra y avoir des membres correspondants et 
honoraires élus sous les mêmes conditions que les membres titu- 
laires. Les mineurs ne pourront faire partie de la Société qu'avec 
l'assentiment de leurs parents ou tuteurs. 

Art. 3. — Chaque membre titulaire entrant sera soumis à une 
cotisation régulière de douze francs par an, payables d'avance. 

Les membres pourront se rédimer du paiement de la cotisation 
annuelle en versant à la caisse de la Société une somme de deux 
cents francs, une fois payés. 

Etat 1* 


des membres de son bureau. Le bureau pourra la convoquer tou- 
tes les fois qu'il le jugera convenable. 

Art. 5. — La Société tiendra, s'il y a Heu, une ou plusieurs 
séances publiques par an, où seront entendues des lectures relati- 
ves à l'objet de ses études et de ses travaux. 


TITRE III 
Administration . 

Art. 6, — L'administration de la Société sora confiée à un 
bureau composé de dix membres, nommés en assemblée générale 
au scrutin individuel et k la majorité relative. 

Il sera composé de : un président, deux vice-présidents, un 
secrétaire général, deux secrétaires adjoints, un trésorier, un 
archiviste et deux assesseurs. La Société nommera un président 
honoraire. 

Art. 7. — Les membres du bureau seront renouvelés chaque 
année et pourront être rééligibles aux mômes fonctions, à l'excep- 
tion du président qui sera remplacé par le vice-président ayant 
réuni le plus de suflfrages. 

En cas de décès ou de démission de \\m des membres du 
bureau, il sera pourvu à son remplacement, à la réunion suivante, 
par l'assemblée générale; le nouveau membre ne demeurera en 
exercice que pendant le temps qu'eût duré le mandat confié à son 
prédécesseur. 

Art. 8. — Le président dirige les discussions. Il représente offi- 
ciellement la Société; il est de droit membre de toutes les commis- 
sions et les préside lorsqu'il y assiste; sa voix est prépondérante. 
Il signe, en outre, conjointement avec le secrétaire général, les 
délibérations et les actes faits au nom de la Société. 

Art. 9. — Les vice-présidenls remplacent le président en cas 
d'empêchement ou d'absence; ils sont élus, dans Tordre de leur 
nomination, d'après le nombre des voix qu'ils ont obtenues. S'ils 
ont eu un même nombre de voix, le plus âgé aura la présidence. 

Akt. 10. — Le secrétaire général reçoit et signe la correspon- 
dance, ce dont il rend compte au bureau : rédige ou fait rédiger 
par ses secrétaires adjoints les procès-verbaux des assemblées 
générales ou des réunions du bureau; il contresigne les actes de 
la Société, expédie les titres d'admission, donne les bons à tirer 


TII 

et fait de droit partie de toutes les commissions. Les procès-ver- 
baux de rannée courante sont conservés par le secrétaire général 
et remis ensuite à l'archiviste. 

Art. ii. — Les secrétaires adjoints remplacent au besoin le 
secrétaire général. 

Art. 12. — Le trésorier fait opérer les recouvrements, effectue 
les paiements sur mandat délivré par le président, après délibéra- 
tion du bureau. 11 tient la comptabilité et dresse les comptes d'ad- 
ministration financière, qui^ sur rapport d'une commission, sont 
soumis à Tacceplation de rassemblée générale. 

Art. 13. — L'archiviste reçoit et conserve les pièces, titres, plans, 
dessins, livres, documents, monuments et objets divers apparte- 
nant à la Société. 11 tient un registre où SQnt consignées les décou- 
vertes archéologiques faites dans la contrée, registre qu'il commu- 
nique, sans déplacement, aux personnes qui lui en font la demande. 

Art. 14. — Le bureau fixe et n^gle les dépenses, nomme et 
révoque les employés, détermine l'ordre des travaux et leur 
nature, ordonne les recherches et vérifications, entend les rap- 
ports, reçoit les communications, décide quelles lectures devront 
être faites en assemblée publique, quelles publications pourront 
être faites au nom de la Société, enfin, r^gle tout ce qui se rap- 
porte aux cours, conférences et exposilions. 

Akt. 15. — Pour être valables, les décisions du bureau devront 
être prises, cinq de ses membres, au moins, étant présents. 

Art. 16. — Le bureau nomme des commissions prises dans le 
sein de la Société à l'effet d'exécuter les travaux, vérifications et 
recherches dont elle reconnaît l'utilité. 

Le bureau peut autoriser un ou plusieurs membres de la Société 
à le représenter et peut déléguer, à cet effet, dans un but déter- 
miné, une partie de ses pouvoirs. 


TITRE IV 
Dispositions générales. 

Art. 17. — Les membres de la Société agissant en son nom, en 
vertu des pouvoirs qui leur sont conférés, ne contractent aucune 
obligation personnelle et ne peuvent être exposes à aucun recours 
à raison des actes qu'ils souscrivent en nom qualifié. 


VIII 

Dans aucun cas, les membres de la Société ne peuvent être tenus 
au-delà du paiement de leur cotisation. 

Art. 18. — La Société s'interdit toute discussion personnelle, 
politique ou religieuse. 

Art. 19. — La Société n'accepte en aucune manière la solidarité 
des opinions émises par ses membres, lors même qu'ils seraient 
autorisés à les produire,^soit dans des publications, soit dans des 
lectures publiques. 

Chacun des membres garde son indépendance et jouit de l'irres- 
ponsabilité la plus complète pour toutes les appréciations qui 
n'émanent pas de lui, ou auxquelles il n*a pas formellement 
adhéré. 

Art. 20. — Les sociétaires recevront les publications de la 
Société; des places leur seront réservées dans les cours et autres 
réunions publiques qu'elle tiendra. 

Art. 21. — Aucun changement ne pourra être fait aux disposi- 
tions des présents statuts, s'il n'est déposé une demande écrite 
appuyée par deux membres ; le changement sera discuté en assem- 
blée générale et devra être voté par les deux tiers des membres 
inscrits, ou, si ce nombre n'est pas atteint, à la prochaine réunion 
générale, à la majorité des suffrages, quel que soit le nombre des 
membres présents. Toute modification statutaire ne pourra être 
mise en vigueur qu'après approbation par l'autorité compétente. 

Art. 22. — Tous pouvoirs sont donné au bureau pour faire, 
dès que les circonstances le permettront, reconnaître la Société 
comme établissement d'utilité publique. 

Art. 23. — En cas de dissolution, l'argent, meubles ou objets 
quelconques appartenant à la Société reviendront de droit à la 
ville. 

Approuvés les 26 août 1873 et 4 mai 1887. 

Le Préfet de la Gironde, 
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LISTE DES MEMBRES 


DE LA 



DE BORDEAUX 


a^ Décoration de la Légion d'honneui". — i^ Ordre étranger. — 
[. 0, Officier de Tlnstruction publique. — A. if. Officier d* Académie. 

)f( M. A. Mérite agricole. 


Membres du Bureau pour Tannée 1888 


Président : 


Vice-P résident^ : 


Secrétaires-adjoints 


M. SouHGET (A), *, A. O» Président de la 
Sociéle' do Sainte-Cécile, elc. 

M. BoNiE (Ed.). ^, )^. A. O, Conseiller èi la 
cour de Bordeaux. 
— M. JuLLiAN (C"*) , A. O, Maître de conférences, 

chargé de cours à la Faculté des Lettres. 
Secrétaire-général : M. le D^' Berchon, ^, ^î^, A, O. Ancien méde- 
cin principal de l" classe de la Marine. 

M. PiGANEAU (E*"), Professeur à l'Ecole muni- 
cipale de dessin, peinture, sculpture et 
architecture. 

M. Feret (Edouard), Editeur-libraire. 

M. DoMENGiNE (V®'), Ancien chef de bureau à 
la Compagnie des Chemins de fer du Midi. 

M. Dagrand (G. P.), ^, Peintre-verrier. 

M. Amtmann (Th.), Négociant. 

M. Dezeimeris (R.), ft, A. 0, membre corres- 
pondant de rinstitut. 

M. Combes, Peintre. 

M. Braouehaye (Ch.), A. 0, Directeur de 
l'Ecole municipale de dessin, peinture, 
sculpture et architecture. 


Trésorier : 

Trésorier-adjoint : 
Archiviste : 
Assesseurs : 


Bienfaiteurs et Donateurs. 

Le Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts. 

Le Conseil général de la Gironde. 

La Municipalité de Bordeaux. 

La Ville de Paris et M. le Préfkt de la Seine. 


Membres du Bureau depuis la fondation de la Société, 
projetée en 1867, créée le 2 mai 1873 et autorisée 
le 26 août de la même année. 

Président honoraire et fondateur. 

M. Sansas, Avocat, Député de Ja Gironde, mort à Versailleg 

le 3 janvier 1877. 

Bureau provisoire, 2 mai 1873. 

Président : M. Léo Drouyn, *. 
Secrétaire général : M. Gaullieur, A. Q. 


Bureaux définitifs, 14 novembre 1873. 



Présidents : 

Sec7**ftaires généraux : 

1874 MM 

. Delpit, 

MM. D' Baudrimont, A. 

puis Delfortrie, 6 février 18*74 

1875 

Farine, A. O 

Delfortrie. 

1876 

Dezeimeris, ^• 

id. 

187T 

Marquis de Fuifferrat. 

Ch. Braquehaye, A. I(| - 

1878 

Delfortrie. 

Gaullieur, A. O 

18^9 

Sourget, *, A. 

de Mensignac. 

1880 

Ch. Braquehaye» A. 

id. 

1881 

L. Lussaud. 

id. 

1882 

D^ Azam, « , A. O 

id. 

1883 

Dezeimeris, ^, A. 0. 

id. 

1884 

Sourget, *, A. O 

id. 

1885 

Dr Berchoo, iftj, »î«, A. 

id. 

1886 

E. Piganeau. 

D' Berchon,^, ^, A. O 

1887 

Dezeimerîs, ^. 

id. 

1888 

Sourget, *, A. M 

id. 


■\ 
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Vice-Présidents : 

Assesseurs : 

1874 MM 

. Farine, Dezeimerîs. MM. 

Lussaud, G. Labat. 

1875 

Dezeimeris, Léo Drouyn. 

Delpit, Lussaud, G. Labat. 

1876 

Léo Drouyn, de Puifferrat. 

id. 

1877 

Delfortrie, Sourget. 

Lussaud, Dezeimeris. 

1878 

Sourget, Braquehaje. 

Lussaud, Dezeimeris, de Puifferrat. 

1879 

Braquehuye, Lussaad. 

Dezeimeris, Gollignon, Delfortrie. 

1880 

Lussaud, Âzam. 

Dezeimeris, Gollignon, Sourget. 

1881 

Azam, Gollignon. 

Dezeimeris, Sourget, Braquehaye. 

1882 

CoUignoD, Dezeimerîs. 

Braquehaye, Sourget, Lussaud. 

1883 

Sourget, Lussaud. 

Braquehaye, Azam, Berchon. 

1884 

Lusaaud, Berchon. 

Dezeimeris, Piganeau, Braquehaye 

18a5 

Piganeau, Dezeimeris. 

Sourget, Braquehaye, Gombes. 

1886 

Dezeimens, Sourget. 

Braquehaye, Gombes. 

1887 

Sourget, Bonie. 

Gombes, Braquehaye. 

1888 

Bonie, Jullian. 

Dezeimeris, Gombes, Braquehaye. 




Trésoriers : 

Trésorier adjoint : 

1874 à 1876 MM. Lalanne. 

1880 à 1888 M. Dagrand. 

1877 à 1888 Domengine. 



Secrétaires adjoints : 

Archivistes : 

1874 MM. 

B. Piganeau, Maufras. MM. 

Marquis de Puifferrat. 

1875 


id. Braquehaye. 

id. 

1876 


id. id. 

Farine Gharles. 

1877 


id. Marmet. 

id. 

1878 


id. deMensignac 

id. 

1879 


id. Feret. 

id. 

1880 


id. id. 

Amtmann Théodore. 

1881 


id. id. 

id. 

1882 


id. id. 

id. 

1883 


id. id. 

id. 

1884 


de Faucon, Feret. 

id. 

1885 


Feret, abbé Gorbin. 

id. 

1886 


id. id. 

id. 

1887 


E. Piganeau, Feret. 

id. 

1888 


id. id. 

id. 


— 10 — 


Heiobres honoraires. 

LAVIGERIB (S. E. le cardinal), 0. ^, I. 0, Archerêque de Garthage et 
d'Alger. 

DELISLE (Léopold), G. ^, I. Oi membre de rioatitut, présidentdu Gomité des 
trataux historiques et scientifiques des sociétés Savantes, administrateur 
général-directeur de la Bibliothèque nationale, 8, rue Neuve-des-Petits- 
Champs, Paris. 

DURUY (Victor), G. 0. ^, 1. 1(|, de l'Académie française, membre du comité 
des travaux historiques et scientifiques des Sociétés savantes, 5, rue de 
Médicis. 

Le BLANT (Edmond), 0. $, I. 0, membre de Tlnstitut, directeur de TEcole 
française de Rome ; président de la section d'Archéologie du comité. 

Db QUATREFâGES dx BRÉAU, g. j^, I.O, membre de rinititut, professeur 
administrateur au Muséum d'histoire naturelle, 36, rue Geoffroy Saint- 
Hilaire. 

BERTRAND (Alexandre), ^, I. Ot membre de l'Institut, conservateur du 
Musée des antiquités nationales de Saint-Germain en Laye. 

HÉRON DE VILLEFOSSE (Antoine), ^, I. O, membre de Tlnstitut, conser- 
vateur de la Sculpture grecque et romaine au Musée du Louvre, directeur- 
adjoint à l'Ecole pratique des Hautes-Etudes, 80, rue de Grenelle. 

LENOIR (Albert), membre de l'Institut, 12, rue Bonaparte, Paris. 

GUILLAUME (Eugène), membre de PInstitut, 238, Boulevard St-Germain. 

MAURY (Alfred), G. ^, membre de l'Institut, directeur général des Archives 
nationales, professeur au collège de France, au Palais des Archives, rue des 
Francs-Bourgeois, 60. 

LONGNON (Auo.), ^, A,Q, membre de l'Institut, archiviste aux Archives 
nationales, membre titulaire du Gomité, Boulevard des Invalides, 34. 

PERROT (Georges), *^, membre de l'Institut, membre du Gomité des tra- 
vaux historiques et scientifiques, prot. d'Archéologie & la Faculté des 
Lettres, 45, rue d'Ulm, Paris. 

BONAPARTE (Prince Roland), 22, Cours la Reine, Paris. 

CHABOUILLET (Anatole), 0. ^, I. Q, vice-président du Gomité des tra- 
vaux historiques et scientifiques, conservateur du département des médail- 
les et antiques de la Bibliothèque nationale, rue Colbert, 12. 

BARTHELEMY (Anatole de), e^, I. 0, membre de la Société natio- 
nale des Antiquaires de France, rue d'Anjou-Saint^Honoré, 9. 

LASTEYRIE (Gomtb Robert de), ^, I. 0, professeur à l'Ecole des Char- 
tes, secrétaire du Comité, rue des Saints-Pères, 13. 

DARCEL (Alfred), j^f, I. 0, directeur du Musée des Thermes et de l'hôtel 
de Gluny. 
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COURAJOD, A. <Q>, conservateur adjoint du Musée du Louvre, membre 
du Comité de la Commission des Monuments historiques. 

MUNTZ (Eugène), ^, A. <jl» conservateur de la Bibliothèque et du Musée 
de TEcole des Beaux-Arts, rue de Coudé, 14. 

CHARMES (Xavier), iftf, l»if, directeur du Secrétariat du Comité des tra- 
vaux historiques et scientifiques, rue Bonaparte, 12. 

BABELON (Ernest), attaché au cabinet des antiques à la Bibliothèque 
nationale, rue du Regard, 9. 

PALUSTRE (Léon), A. ijt, ancien directeur de la Société française 
d'Archéologie, à Tours. 

MARSY (Comte de), A. ij^, directeur delà Société française d'Archéologie, h. 
Compiègne (Oise). 

GONSE (Louis), directeur de la Gazette des Beaux-Arts, rue Favart, 8, à 
Paris. 

NORMAND (Ch.), Directeur de VA mi des monuments, 51, rue des Martyrs. 

MORE AU (Frédéric), ^, membre de la Société nationale des Antiquaires 
de France, à Fère en Tardenois et rue de la Victoire, 98, à Paris. 

ALLMER, ^, L 0^ correspondant de l'Institut, à Lyon, quai Claude-Ber- 
nard, 47. 


Membres honoraires étrangers. 

SILVA (Le chevalier J. P.'S. da), 0.^, I. O, architecte du Roi de Portugal, 

membre de l'Institut de France, h Lisbonne. 
HENRARD (Paul), général d'artillerie, secrétaire général de l'Académie 

d'Archéologie de Belgique, à Anvers, membre de la section des Lettres de 

TAcadémie royale de Belgique, etc. 
LYUBIÉ (professeur), président de la Société d'Archéologie de Croatie, à 

Agram (Zagreb). 
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Membres titulaires (1). 

V 1873 DANEY (Alfred), 0. #, I. Q,, maire de Bordeaux, rue de la Rous- 

selle, 36. 
» CHEVALIER, ^, ancien adjoint au maire de Bordeaux, conseiller 

municipal, rue du Jardin-Public, 50. 
» LARRONDB (E.), négociant, Pavé des Chartrons, 51. 
» BARCKHAUSEN (H.), *, A. ij^, professeur à la Faculté de Droit, 

ancien adjoint au maire, correspondant de Tlnslitut do France, cours 

d'Aquitaine, 80. 
V/ » GOUGET (A.), archiviste du département, membre du comité de la 

Société des Beaux-Arts des départements, rue d'Aviau. 
» FOURCAND (Léon), ancien député, rue Saint-Rémy, 34. 

> SECRESTAT, rue Notre-Dame, 28. 

^ » PUIFFERRAT (Marquis de), au château du Breuil, à Talence (Gironde). 

» TRABUC-CUSSAC, architecte, rue (3ombes, 6. 
^ > GOUNOUILHOU, imprimeur, rue de Cheverus, 8. 

» DEZEIMERIS (Reinold), ^, A. 0, correspondant de Tlnstitut de France, 
conseiller général, bibliothécaire de la ville de Bordeaux, rue Yital- 
Carles, 11. 

> SEKR (Georges), conseiller municipal, quai de Queyries, 5. 
» THIBAUDEAU, place Gambetta, 9. 

> LANEFRANQUE (de), imprimeur, rue Permentade, 23-25. 
^ » PIGANEAU (Emilikn), artiste-peintre, cours d'Albret, 17. 

> GEORGEON. rue Sabathé, 9. 

» BAUDRIMONT (E.), A. 0, docteur en médecine, rue Saint-Rémy, 43. 
» BETHMANN (E. de), cours du Jardin-Public, 30. 
>^ » SOURIAUX, ^, conducteur principal des Ponts et Chaussées, rue de 

la Croix-Blanche, 62. 

> GRELET aioé, *, A. O» architecte, cours du XXX-Juillet, 8. 

X » MAUFRAS (Emile), au château de Villegeorge, à Avensan (Médoc). 

X » COUR AU (Albert), architecte, cours Victor-Hugo, 18, à Agen (Lot- 

et-Garonne). 

^ > TERPEREAU (A.), photographe, cours de Tlntendance, 29. 

>' » BRAQUEHAYE (Ch.), A. 0, directeur de l'école municipale de dessin 
et de peinture, rue Desfournîels, 13, et à l'école. 

> GIRAULT (A.), A. 0, artiste-peintre, rue Mazarin, 101. 

> FERET (Edouard), libraire-éditeur, cours de l'Intendance, 15. 
» CHASTEIGNIER, (Comte Alexis de), archéologue et numismate, rue 

Duplessis, 5. 

> BEAUDIN, architecte, ruePlantey, 18. 

> CHAPON (Jules), rue de Cheverus, 8. 

(1) Tous ceux de l'année de 1873 sont Fondateurs de la Société. 


V 


^ 


XV 

1873 THUREAU (P.)» fabricant d'ameublements d'églises, rue Mazarin 

25-27. 
j> DELPUGET, rue des Treuils, 73. 

1874 COUNORD (E.), ingénieur civil, conseiller général, cours du Médoc 

148. 
» VAUCLAIRE fils, architecte, cours d'Albret, 49. 
» NÉGRIE, ^, docteur en médecine, agrégé de la Faculté, 
o S0UR6ET (Adrien), ^, A. 0, ancien adjoint au maire de Bordeaux, 

cours de Gourgues, 8. 
A VERDALLE (H.), docteur en médecine, rue Guillaume-Brochon, 5. 
» DALEAU (François), archéologue, à Bourg. 
» DOMENGINE (Victor), chef de bureau des chemins de fer du Midi en 

retraite, rue Tanesse, 14. 
i> LEON (Alexandre), ^, conseiller général , cours du Chapeau-Rouge, 1 1 . 
» CLOUZET, conseiller général, cours Victor-Hugo, 88, 90, 95. 
» BONIE (E.), ^, ►î«, A. y, conseiller à la Cour, rued'Albret, 30. 

* MONTESQUIEU (Baron Ch. de), au château de La Bi-ède (Gironde). 
» BERCHON, î^, >i<, A. ^y^, ancien médecin principal de V^ classe de la 

marine, au château de Cordeillan, près Pauillac et rue du Jardin- 
Public, 53. 

j> AZAM (Eug.)» ^, A. 0, professeur à la Faculté de médecine et de 
pharmacie, correspondant de l'Institut de France, rue Vital-Caries, 14. 

» SCHRODER (M.), cours du XXX-Juillet, 20. 

* BROWN (F.), allées de Chartres, 9. 

» RICARD, architecte, allées d'Orléans, 16. 

» MINVIELLE (Paul), architecte, rue Tanesse, 33. 

» AUGIER, peintre décorateur, rue du Mirail, 58. 

» GERVAIS, architecte, rue Sainte-Catherine, 138. 

» MOULINIER, avocat, rue des Remparts, 21. 

» HALPHEN (CoNST.), propriétaire, au château de Batailley, à Pauillac 

(Gironde). 
» PARENTEAU (M*^), prélat romain, ancien curé de Sainte-Eulalie de 

Bordeaux, rue de Lussac, 15, à Talence (Gironde). 

1875 MILLET, peintre décorateur, rue du Mirail, 58. 

> BROCHON (H.), avocat, rue Vital-Caries, 22. 

» PANAJOU (H.), photographe, allées de Tourny, 8. 

» DURAT (Raymond), îx La Roque de Cadillac (Gironde). 

> TAMIZEY DE LAROQUE, *, A. O, historien correspondant de 

riustitut de France, b. Gontaud (Lot-et-Garonne). 
» MIOCQUE, imprimeur, rue d'Albret, 26. 
» LAFUGE (J.-C), rue Notre-Dame, 134, 

> DAGRAND (G.-P.), ►!<, peintre-verrier, cours Saint-Jean, 7. 

9 MAGEN (Ao.), I. <(|, secrétaire perpétuel do la Société d*agriculture, 
sciences et arts d'Agen (Lot-et-Garonne). 
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1815 RIBADIEU (F.), archéologue, rue Huguerie, 48. 
» POU VERRE AU, agent-voyer d'arrondissement, à Lesparre (Gironde). 
» T HO LIN, I. i^, archiviste du département du Lot-et-Garonne, à Agen. 
» MENSIGNAG (Camille de), conservateur des Musées préhistoriques, 
des Armes et des Antiques, rue de la Roupselle, 6^7. 

1876 DUCATEL, archéologue, rue Madame, 71, à Paris. 

» FORRESTER (Offlky), 66, Mark Lane, h. Londres (Angleterre). 

1877 AMTxMANN (Th.), rue Rode, 17. 

» DU VIGNEAU, conseiller général, à Audenge (Gironde). 

> COMBES (A.), peintre-décorateur, rue Gouvion, 10. 

» TAPIAU, sculpteur, rue de la Pomme d'Or, 42, à Toulouse (Haute 

Garonne). 
» DUMEYNIOU (Louis), architecte, quai Bourgogne, 2, 

> BREZETS (Arthur de), avocat, rueThiac, 47. 

» GADEN (Charles), conseiller municipal, rue delà Course, 109. 
» FAULAT, architecte, rue Servandoni , 18. 
» DAVID, rue Fondaudège, 53. 

1878 DURAND (Pierre), architecte, rue François de Sourdis, 155. 
» PEPIN (G.), rue Notre-Dame, 110. 

> GRENIER (Ponsian), rue Sainte-Catherine, 156. 

1879 GAGNEBIN (Georges), rue du Pas-Sain t-Georges, 72. 
» GARRES, route de Bayonne, 120. 

1880 GINTRAC, peintre, rue de Fleurus, 28. 

> HUGONNENC, dessinateur, rue de Cursol, 34. 

> L'abbé CORBIN, ^^ I. 0, chanoine honoraire, rue d'Eysines, 73. 
» POCHET (Abel), notaire, rue Saint-Rémy, 64. 

> MANDEVILLE, *, A. O. ruo Rodrigues-Péreire, 2. 
» TRAMASSET (Glstave), rue du Couvent, 14. 

> BARRAUD (Jules), cours du Jardin-Public,31. 

> PARRAIN (H.), commis-architecte, rue Terre-Nègre, 22, 

» SAUNIER (Fernand), architecte, rue Sainte-Catherine, 215. 

» SCHWARTZ (Martin), cours du Jardin-Public, 12. 

» D' DB CHAPELLE (Paul), docteur en médecine, Pont-de-la-Maye, à 

Règles (Gironde). 
» SERVAT (G.), rue Mably, 18. 
» GRELLET-BALGUERIE (Ce.), A.^, ancien magistrat, rue Saint-Sul- 

pice, 38, à Paris. 

1881 FAUCON (de), ^, archéologue, place Rohan, 4. 
» WETTERWALD, quai Louis XVIII, 15. 

» CANTELLAUVE, percepteur à. La Réole (Gironde). 

1882 LABBÉ (Louis), architecte, rue du Temple, 17. 

» MARCHAND (Emmanuel), cours Gambetta, 31, à Talence (Gironde). 

1883 DUBOIS (Paul), cours du Jardin-Public, 7. 
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1883 COSTES (Â.), â Isaigeac (Dordogne). 

> MUSEE PRÉHISTORIQUE, hôtel Bardineau, au Jardin-Public. 

1884 JU LLIâN (Camille), a. 0y maître de conférence à la Faculté des Lettres, 

correspondant du ministère de Tlnstruction publique et des Beaux- 
Arts, rue Fondaudége, 145. 

» HAUSSOULIER, professeur h la Faculté des Lettres, avenue de Clichy, 
52, à Paris. 

» MIMOSO, avoué, cours de Tlntendance, 57. 

» GAULNE (Alprbd de), rue Vital-Carie, 24. 

1885 GAUTIER (Emile), cours Portai, 33. 
» LORY (Henri de), cours d'Albret, 17. 
» ARNË (Georges), rue Judaïque, 121. 
» VARNIER (Lucien) , rue Borie, 53. 

> MUSÉE DES ARMES, rue Jean-Jacques-Bel, 2. 

1886 DAUBY (L'abbé), curé de Saint-Michel de Bordeaux, au Presbytère. 
» TOURNIÊ (Camille), négociant, à La Réole (Gironde). 

» POMMADE, t la Réole (Gironde). 

» MOULINIÉ (Fernand), cours d'Albret, 97. 

p BRAQUEHAYE (Jules), rue Desfourniel, 13. 

> MERMAN (Henri), négociant, Pavé des Chartrons, 33. 
» MERMAN (Jules), négociant, Pavé des OhaiHrons, 33. 

1887 DOLL (Charles), i^, ^, ^^ Inspecteur du travail des enfants em- 

ployés dans rindustrie, rue du Colyaée, 19. 

> LEGLISE (L*abbé), vicaire à Sainte-Marie-La-Bastide, avenue Thiers,'72. 
» MAILLE, facteur d^orgues, rue Brian, 16-18, et rue Leberthon, 9L 

» GAUBERT (L'abbé), curé de Bonnetan (Gironde). 
» FAVRAUD, imprimeur, rue Porte-Dijeaux, 91. 

> HANAPPIER (Charles), négociant, rue du Jardin- Public, 55. 

» RAFAILLAC (D^), docteur en médecine, pi^ésident du Syndicat médical 

du Médoc, à Margaux (Gironde). 
9 LAWTON (Edouard), propriétaire, quai des Chartrons, 94. 
» GASQUETON (Henri), au château de Capbern, à Saint-Estophe 

(Médoc). 

> LANOJRE (Camille), A. 0, ►îi, M. A. conseiller général, rue Fondau- 

dège, 26. 
» COMMUNAY (A.). Président de la Société des Archives historiques, 

rue Saint-Genès, 8. 
» VALETTE (L'abbé), curé de Saint-Mariens (Gironde). 

> BARDIÊ (A.), cours d*Alsace-et-Lorraine, 79. 

> DAMPIERRE (Marquis de), président de la Société des Agriculteurs de 

France, au château de Plassac, près Saint-Genis (Charente-Inférieure) . 
» FOULCHER (G.), rue Pomme-d'Or, 29. 
» BONNARD, imprimeur, rue Porte-Dijeaux, 91. 

> SANTA-COLOMA, (Joseph de), cours de Gourgues, 8. 
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Sociéfcéb correspondantes en France 

Alais Société Scientifique et Littéraire. 

Amiens — des Antiquaires de Picardie. 

Angouléme — Archéologique et Historique de la Cha- 
rente. 

Autun — Eduenne des Lettres, Sciences et Arts. 

Avesnes — Archéologique. 

Beauvais — Académique d* Archéologie, Sciences et 

Arts de TOise. 

Besançon — d^Emulation du Doubs. 

Béliers — Archéologique, Scientifique et Littéraire. 

Bone (Algérie) Académie d'Hippone. 

Bourges Société des Antiquaires du Centre. 

Brives •*- Scientifique, Historique et Littéraire de la 

Corrèze. 

Caen — des Antiquaires de Normandie. 

Cahors — des Etudes Littéraires, Scientifiques et 

Artistiques du Lot. 

Carcassonne , — des Arts et Sciences. 

Castres Commission des Antiquités de Castres et du 

département du Tarn. 

Chàlons-sur^Saône Société d'Histoire et d'Archéologie. 

Chàlons -sur-Marne — d'Agriculture, Commerce, Sciences et Arts 

de la Marne. 

Chambéry — Savoisienne d'Histoire et d'Archéologie. 

Châteaudun — Dunoise. 

Château-Thierry — Historique et Archéologique. 

Compiègne — Française d'Archéologie pour la conser- 

Tation des Monuments. 
Constantine (Algérie)... — Aixshéologique. 

Daœ — de Borda. 

Digne — Littéraire et Scientifique des Basses- Alpes. 

Dijon Commission des Antiquaires de la Côte-d'Or. 

Draguignan Société d'études Scientifiques et Archéologiques. 

Guéret,,, Société des Sciences naturelles et Archéologiques 

de la Creuse. 

Langres — Historique et Archéologique. 

La Rochelle Académie des Belles-Lettres, Sciences et Arts. 

Le Havre Société Nationale Havraise d'Etudes diyerses. 

Le Mans — Historique et Archéologique du Maine. 
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Le Puy - d* Agriculture. Sciences, Arts et Com- 
merce. 

Lille Commission Historique du département du Nord. 

Limoges Société Archéologique et Historique du Limousin. 

Lyon -— Littéraire, Historique et Archéologique. 

Melun,,, Société Archéologique, Sciences et Arts de 

Seine-et-Marne. 

Montauban — Archéologique du Tarn-et-Garonne. 

Montpellier — Archéologique, 

Nancy — Archéologique Lorraine. 

Nantes — Archéologique. 

Nar bonne Commission Archéologique et Littéraire de Tar- 

rondissement de Narbonne. 

Nice Société des Lettres, Sciences et Arts des Alpes- 
Maritimes. 

Orléans — Archéologique et Historique. 

Paris — Française d'Archéologie et Numismatique 

» — Nationale des Antiquaires de France. 

» Commission de la Topographie des Gaules. 

» Comité des Travaux Historiques au Ministère. 

» Société d'Anthropologie. 

» Musée Gui met. 

» Revue des Etudes grecques. 

» Société de THistoire de Paris et de nid de France. 

» Bibliothèque de TBcole des Chartes. 

Pau — des Sciences, Lettres et Arts. 

Périgueuœ — Historique et Archéologique, 

Poitie^'s — des Antiquaires de TOuest. 

Quimper — Archéologique du Finistère. 

Rambouillet — > Archéologique. 

Rennes — Archéologique d'IHo-et- Vilaine. 

Rodez — des Lattres, Scienciis et Arts de TAveyron. 

Rouen Commission des Antiqu lires d^ la Sdine-Inférieure. 

» Société libre d' Emulation da Commji*ce. 

Saint'Brieuc — Archéologique, Historique des Cdtes-du- 

Nord. 

Saint'Dié — Philomathique Vosgienne. 

Saint'Germain Musée National, 

Saint-'Omer Société des Antiquaires de \\ Morinie. 

Saintes •— des Archives Historiques de la Saintonge 

et de TAunis. 

Sens — Archéologique. 

Soissons — Archéologique, Historique, Scientifique 

Toulouse — Archéologique du Midi. 

Tours — Archéologique de Touraine. 
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Troyes , — Académique d*Ag:ricuUure , ScieQces , 

Arts et BelIe8*Lettrcs de TAube. 
Vannes — Folymathique du Morbihan. 

Sociétés Etrangères 

Bruxelles Commission royale d^Arts et d* Archéologie. 

Liège Institut Archéologique Liégeois 

Namur , Société Archéologique. 

Anvers Académie d* Archéologie de Belgique. 

Euif Cercle butois. Sciences et Arts. 

Madrid — Royale d'Histoire. 

La Haye Institut Royal, pour les Lettres, la Géographie et 

l'Ethnographie des Indes néerlandaises. 

Londres — Royal Archéologique, 

Mexico Musée National. 

Taunton (Anf>leterre).... Archeological and natural history society. 

Agram (Croatie) Société Archéologique Croate. 

Lisbonne — > royale des Architectes et Archéologues 

Portugais. 

Washington Institut Smithsonien. 

(Etats-Unis) Bureau of Ethnology. 
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Gomptes-rendas des Séances 


Séance du 13 Janvier 

Présidence de M. A. Sourobt, président. 

Le procèâ-verbal de la séance du 9 décembre est lu et adopté. 

M. ïe marquis de Dampierre, Président de la Société des Agri- 
culteurs de France, présenté par MM. Soarget et Braquehaye ; 
M. Foulcher présenté par MM. Amtniann et Braquehaye, et 
M. Bonnard, imprimeur typo-lithographe, successeurde M. Favraud, 
présenté par MM. Berchon et Augier sont soumis au vote régle- 
mentaire et sont admis, à l'unanimité, membres de la Société. 

M. Berchon, secrétaire général, donne avis de la mort, à l'âge de 
76 ans, le 15 décembre 1887, de M. Charles Robert, intendant géné- 
ral inspecteur en retraite, membre de l'Institut et du comité des 
travaux historiques, ancien président de la Société nationale des 
Antiquaires do France et de la Société française de Numisma- 
tique, etc., etc. • 

Une notice dos travaux de ce véritable savant, qui avait bien 
voulu rédiger pour la Société Archéologique de Bordeaux (dont il 
était membre) des mémoires remarquables, sera publiée. 

L'Institut Smithsonien a fait connaître que le professeur Pierpont- 
Langley a été élu secrétaire de cette Association, le 18 décembre 
1887, en remplacement de M. le professeur Spencer Baird récem- 
ment décédé. I 

M. Lanoire, conseiller général, adresse ses remerciements pour 
son admission dans la Société. 

M. Berchon présente quatre dessins très bien exécutés par 
M. Emile Maufras et relatifs aux bas reliefs de Téglise d'Avensan, 
dont il a été parlé dans une précédente séance. Il se propose d'aller 
étudier, avec M. Piganeau, les questions soulevées h ce sujet. 

M. Amtmann, archiviste, donne la liste des publications reçues 
dans le mois écoulé. 

M. Braquehaye (Ch.), lit une lettre de M. Pommade, de la Réole, 
qui lui a envoyé, pour être soumis à la Société, deux objets en 
bronze trouvés à Montpezat, petit bourg situé à un kilomètre de 
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Mourens, arrondissement de La Réole. L'un de ces objets est une 
petite statue de Venus provenant des fouilles faites dans Tancien 
cimetière attenant à l'église : l'autre est un instrument en forme 
de prisme à base triangulaire (peut-être une hache) sur lequel 
sont gravées des espèces de crans. 

Quelques sociétaires contestent l'authenticité de la statue de 
Vénus. 

Ces objets seront étudiés et deviendront le sujet d'une communi- 
cation particulière. 

M. Berchon regrette de ne pouvoir présenter les instruments 
dont il avait parlé dans une précédente réunion et sur lesquels il 
compte lire prochainement une note détaillée, mais il signale la 
découverte faite, en Médoc, dans une station préhistorique déjà 
explorée, d'une hache en silex éclaté, jaune, tachée de blanc. Elle 
mesure 14 centimètres de longueur sur 35 millimètres d'épaisseur 
et 7 centimètres de largeur. Son taillant donne 75 millimètres. 
C'est une très belle pièce qui sera étudiée plus complètement, dans 
une autre séance, en même temps qu'une ancienne hache transformée 
en percuteur. Ces deux haches ont été trouvées avec une belle 
pointe de lance finement travaillée et un poinçon en os de belles 
dimensions. 

Conformément à la proposition adoptée dans la séance de 
décembre, on procède au choix des savants qui seront appelés à 
former la classe des membres honoraires de la Société. Plusieurs 
noms sont désignés parmi les notoriétés françaises et étrangères, 
qui ont le plus contribué aux progros des éludes archéologiques ou 
artistiques dans le passé et le présent. Cette liste restera ouverte et 
sera soumise au vote de l'Assemblée dans une prochaine 
séance. 

M. de Lory soumet à ses collègues un recueil d'estampes 
anciennes représentant les métamorphoses d'Ovide. Ce recueil, 
composé de 39 feuilles (1), porte la signature de H. Gottzïus, h, la 
date de 1589, et celle d'Estius, comme éditeur. Ces estampes ont 
tout à fait le caractère de l'Ecole flamande. 

Les 39 planches portent les titres suivants : 
i. Création de la lumière. 

2. Création de Thomme. 

3. Age d'or. 


(1) La suite de ces estampes est de 52 pages. 
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4. Age d*argent. 

5. Age de fer. 

6. La guerre. 

7. Les Titans escaladant le ciel. 

8. Les Dieux approuvent le Déluge. 

9. Jupiter incendie le palais de Lycaon. 
10. Neptune inonde la terre. 

ii. Le Déluge, 

12. Deucalion et Pyrrha. 

13. Apollon tue le serpent Python. 

14. Apollon et Daphné. 

15. Le Dieu Pénée forme les sources des fleuves. 

16. Jupiter et lo. 

17. Mercure endort Argus. 

18. Pan et Syrinx. 

19. Mercure lue Argus. 

20. Phaéton et la nymphe Epaphos. 

21. Phaéton demande à diriger Je char du soleil. 

22. Phaéton embrase l'univers. 

23. Les Héliades changées en peupliers. 

24. Jupiter ordonne à Phébus de reprendre son char. 

25. Jupiter et Calisto. 

26. La faute de Calisto découverte à Junon. 

27. Calisto changée en ourse. 

28. Calisto tuée par son Ois Arcas. 

29. Junon se plaint à Neptune. 

30. Amours de Coronis surpris par une corneille. 

31. Aglaure et ses sœurs découvrent les secrets de Minerve. 

32. Neptune poursuit Coronis. 

33. Coronis tuée par Apollon. 

34. Le centaure Chiron chargé d'élever le fils de Coronis. 

35. Battus changé en rocher. 

36. Mercure amoureux d'Hersen. 

37. Minerve rend Aglaure jalouse. 

38. Mercure et Hersen. 

39. Enlèvement d'Europe. 

A ce recueil, est jointe une collection de dessins de quelques 
monuments de l'ancienne Rome et plusieurs vues prises en Italie, en 
Grèce et même en Allemagne. Celte collection porto les signatures : 
Henri Cliven Invertit et Philippe Galle excudit. 
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La couverture de Tolbuinde M. de Lory est, elle-ftiême, fort 
curieuse. 

Elle est formée d'un parchemin taillé dans une ancienne charte 
manuscrite et les feuilles de garde sont tirées d*un vieil imprimé 
datant, assurément, des premières années de Timprimerie. On y lit 
des passages concernant Tévêché de Séez, puis le nom d'une com- 
tesse de Namur. 

M. E. Piganeau montre une autre collection publiée sans doute 
en Allemagne et consacrée aux portraits-charge des principaux 
personnages qui ont joué un rôle actif dans la Révocation de 
l'Edit de Nantes. Ce recueil, don précieux fait à M. Piganeau par 
M. Paul Andrieu, négociant aux Chartrons, est sans nom d*auteur, 
on y reconnaît le Roi Lotiis XIV, encapuchonné, représenté par un 
soleil, y Archevêque de Paris (François II de Harlai, de Champ- 
vallon), Le commissaire Lamarre (Doce Mine et fin renard), Tinten- 
dant du Poitou Marillac, Le Camxis, lieutenant civil du Châtelet à 
Paris; Dm Viger, conseiller au Parlement de Bordeaux ; Tévéque de 
Meaux (Bossuet); De La Reiguie; Madame de Maintenon, le Père 
La Chaise, Pellisson, Lonvois, VEvéque de Saintes (Guillaume III du 
Plessis de la Brunetière), Beanmier, avocat du Roi k la Rochelle, 
Bouf fiers, etc. 

Chaque nom est accompagné d'une épithète satirique. Au bas 
de chaque figure est une épigramme en quatrain. 

Cet album petit in-4°, est très bien conservé sous un simple 
cartonnage. 

La société remercieJMM. de Lory et Piganeau de leurs commu- 
nications. 

M. Berchon émet Tavis de la nomination d'un comité spéciale- 
ment chargé de veiller à la bonne reproduction des dessins et 
planches qui devront être compris dans les publications futures de 
la Société. 

La Société approuve celte proposition et charge le bureau de sa 
réalisation. 

M. Piganeau rappelle le projet déjà ancien d*un répertoire ou 
catalogue archéologique, indiquant ce qui peut se trouver d'inlé- 
ressant sous ce rapport dans chaque commune. 

La Société nomme k cet effet, une commission composée de 
MM, Berchon, Amtmann, Feret et Piganeau. 

M. Piganeau saisit celte occasion pour montrer à ses collègues, 
comme il Tavait fait déjà dans une autre séance, l'un de ses 
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albums d'archéologie; celui de rarrondissemcnt de la Kôole; 
villes de la Réole, Sauveterre, Monségur, Caslelmoroii d'Albret, 
etc. ; églises, châteaux, monuments civils, ruines, etc. 

M. Augier présente l'empreinte à la cire d'un ancien sceau 
trouvé à Pujols d'Agenais, on y distingue un écu cantonné à 
senestre d'un rais à 6 branches et, dans les enroulements, les 
lettres S. 10. DE. 

11 signale, d'autre part, la découverte à Léoville, canton de 
Jonzac (Charente-Inférieure), et à un mètre de profondeur dans le 
sol, d'un cercueil en pierre contenant divers objets parmi lesquels : 
!• un javelot de la longueur d'un mètre; 2° une épée ou sabre, de 
87 centimètres de longueur sur 55 millim. de largeur; 3® une 
extrémité de lance de 47 centimètres de longueur dont la pointe, 
mesurant 5 centimètres, était séparée, mais a été retrouvée ; 4» un 
umbo de bouclier en demi sphère, mesurant 9 c«întim»''tres de hau- 
teur, vu de profil, et donnant pour diamètre, vu de face, 17 et 12 
centimètres; 5° un vase en verre mousseline dont on n'a retrouvé 
que les deux extrémités ; 6* un autre vase en torre, fait d'argile 
d'un gris cendré et parfaitement conservé; sa hauteur est de 14 cen- 
timètres et son diamètre supérieur est de 22 centimètres. 

M. Berchon croit que cette découverte a déjà été signalée (1). 

M. Augier ne le pense pas et il est certain que les dessins des 
objets dont il parle n'ont pas été publiés. 

Il communique un plan ancien de la chapelle Saint-Jacques, 
aujourd'hui disparue, qui existait rue du Mirait. 


(1) La découverte de Léoville a été en effet, décrite dans la Revue de Saintonge 
et d'Aunis, VII« volume, III« livraison, l®' juillet 1887, p. 243, sous le titre de : 
Sépulture franque à Léoville, L'article ^^i signé A. Artus. 

Elle a eu lieu le 20 mai 1887, par le sieur Broche, à 700 mètres au sud du bourg 
de Léoville et 200 mètres de la route de Jonzac à Chevanceaux. 

L*auge de pierre mesurait 2<n 36 de longueur extrême et 2™ 12 de lon- 
gueur intérieure, ses parois avaient 0>»^12 d'épaisseur. La largeur intérieure 
0b55 et 0n^3i. La profondeur donnait 0™40. 

Cette auge contenait un squelette assez bien conservé et de forte taille. 

Avec les objets énumérés par M. Angier se trouvaient : une sorte d'agrafe en 
fer et une partie de plaque de ceinturon en cuivre, puis un objet de substance 
résineuse de forme circulaire percé d'un trou au centre, probablement un orne- 
ment de collier. 

Tous les objets décrits sont la propriété de M. Broche qui a élevé de telles pré- 
tentions de vente au musée de Saintes que cet achat n'a pas eu lieu. Les dessins 
des objets as paraissent pas avoir été publiés. 
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M. Gombes donne lecture d'une lelire de M. Bourriez au sujet des 
silex trouvés à Lalinde et signalés dans la séance du il novem- 
bre 1887, t. XII, p. LXX. 

Les objets présentés alors ont été recueillis dans la propriété du 
Saule, commune de Lalinde (Dordogne), dans un vallon, sur la 
lisière d'un bois qui couronne la colline qui encaisse ce vallon. Ils 
ont été trouvés à 4 mètres de profondeur, à côté d'ossements qui 
sont tombés en poussière au moindre contact de la main. 

A cinquante mètres de là une autre fouille a donné, à la même 
profondeur, des traces de foyers avec cendres et charbons. 

Il parait certain qu'une grotte, envahie et remplie par les terres 
qu'ont entrainées les eaux pluviales, existe précisément sur la 
lisière du bois indiqué plus haut, mais elle n'a pas été fouillée et 
sera mise à la disposition de la Société avec les plus grandes faci- 
lités d'exploration. 

A un kilomètre plus loin, d'autres fouilles, entreprises par un 
capitaine en retraite, ont été productives en silex de toutes sortes. 
Elles ont fourni des pièces fort remarquables : haches, bouts de 
flèches, aiguilles, grattoirs, etc. Cette collection a été achetée par 
le musée de Périgueux. 

(Lettre de M. Bourriez à M. Gombes). 
La séance est levée à 10 heures. 

Le Président, Le Secrétaire, 

SOURGET. PIGANEAU. 


Séance du 10 février 

Présidence de M. A. Sourget, président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Berchon donne communication d'une lettre de M. le Marquis 
de Dampierre remerciant la Société de son admission. 

Le dépouillement de la correspondance comprend : 

1* Une invitation à l'Exposition de Barcelone, première Exposi- 
tion universelle d'Espagne, et qui aura lieu du mois d'avril au 
mois de septembre. Une section d'Archéologie figure dans le pro- 
gramme. 
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2* Le premier envoi des Annales du Musée national de Mexico, 
l. IV, 4" livraison, dans laquelle le directeur, Don Jésus Sanchez, 
parle des recherches qu il poursuit pour la création d'un musée 
mexicain. 

Cette livraison, très bien typographiée, renferme : 1° une étude 
sur l'Anthropologie de la péninsule de Califormie par le docteur 
Ten. Kate; 2* une réimpression de Yart de la langue mexicaine et 
Castillane, par le P. Alonzo de Molina, 1571; 3** quatre planches 
fort curieuses d'uiï calendrier rituel de Tonalamatl ; ces documents 
méritent toute Tatlenlion des Archéologues. 

3* La communication annuelle des directeurs de l'Ecole médicale 
d'Harward de Boston (Etats-Unis) invitant les savants de tous les 
pays à concourir à la distribution des prix fondés par M"* Elizabeth 
Thompson. 

Aucun français ne figure, jusqu'à présent, sur la liste des récom- 
penses accordées et qui s'élèveront à la somme de 2,500 fr. pour 
l'année 1888. 

4* Une demande d'échange de publications par la Société des 
Sciences et Arts de Garcassonne (Aude). 

5* Le prospectus d'un ouvrage considérable publié sur Hippone 
par M. Alexandre Papier, président de l'Académie de cette ville et 
membre très distingué des Sociétés Archéologiques d'Algérie. 
(Alger, Constantine et Oran). 

Cet ouvrage est enrichi de 42 planches hors texte, dont 37 photo- 
gravures, 3 chromolithographies et 2 plans. Prix net : 15 fr. 

6* Invitation à la souscription pour l'érection du buste de 
M. Henri Lepage, historien remarquable de la Lorraine, récem- 
ment décédé à Nancy. 

7** L'envoi d'un magnifique ouvrage intitulé : Monographie de 
r Eglise Saint Clément de Tours par M. Léon Palustre, président de 
la Société Archéologique de Tourraine. Travail précédé d'une 
notice historique par M. Léon Lhuillier, bibliothécare de cette 
Société. Dessins de Henri Nodet, architecte de Tours, 1887. 

M. Piganeau est chargé de rendre compte de cet ouvrage. 

M. Piganeau rappelle que le journal de Bordeaux La France, a 
signalé dans son numéro du 14 janvier 1888, l'incendie du château 
princier des comtes de Gontaut-Biron, près de Mirande, où avait 
été transportée, dès le début de l'invasion prussienne, toute la 
galerie des portraits de la famille de Montmorency, et de Beauffre- 
mont qui 86 trouvait à Gourtalain (Eure-et-Loir). Les archives et 
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les documents de la famille de Gontaut-Biron ont subi la destruction 
la plus complète. 

M. Berchoû présente plusieurs objets préhistoriques trouvés en 
M(Moc : haches en bronze de divers types, bracelets, etc., et se 
réserve d'en faire le sujet d'un mémoire particulier, qui sera Tun 
des chapitres du travail d'ensemble qu'il poursuit depuis 20 ans 
sur l'âge du bronze en Gironde. 

M. de Lory présente une bible latine illustrée, imprimée en 1540, 
et qui lui a été donnée par un vieux prêtre normand qui habitait 
Bordeaux où il est décédé. 

Plusieurs des illustrations sont fort curieuses. 

M. Derchon soumet à la Société quehiues dessins relevés sur des 
pierres tombales h Soulac, autour de la vieille basilique que le 
H. P. Maguelonne cherche à débarrasser des sables qui l'avaient 
recouverte pendant tant d'années. 

On est loin d'être arrivé au sol primitif, et les tombes super- 
posées, en quatre ou cinq couches, ne paraissent encore appartenir 
qu'au XIV* ou xv* sii'cles. 

M. Berchon se propose de faire une prochaine visite h, Soulac et 
rendra compte des travaux accomplis dans ces derniers temps. 

M. Piganeau a relevé le dessin de la mosaïque découverte dans 
un des bas côtés de l'église Sainl-Rémy de Bordeaux, il le compare 
avec celui des mosaïques deRuch, de Monségur, d'iïure, de Sainte- 
Colombe près Castillon, de Plassac près Blaye, de Pessac près 
Bordeaux et il prend date pour une notice dont il s'occupe sur les 
églises Sainl-Rémy et Saint-Pierre de Bordeaux. 

M. l'abbé Léglise communique un fort bel album ancien, de 32 
feuilles gravées, d'après les Loges du Vatican, œuvres de Raphaël. 

On lit, au bas de la plupart des feuilles; Cœsar Fantetti delinea- 
vit et sculpsit. Les dernières sont aussi signées : Petrus Aquila, 
ainsi que le superbe frontispice orne' du portrait de la reine Chris- 
tine de Suède à laquelle le travail avait été dédié par Jacohus de 
Rubeis. 

Cet album est la propriété de M. l'abbé Maumus qui l'a confié à 
M. Léglise pour le soumettre à la Société. 

M. Gautier présente une pièce de monnaie de Philippe VI, roi 
de France. 

M. Augier expose comment, étant un jour k Poitiers, son atten- 
tion fut attirée par des fouilles qui se pratiquaient devant l'église 
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Saint-Porchaire, pour des travaux de conduite d*eau. Il ramassa un 
fragment de poterie qu'il montre aujourd'hui et qu'il croit avoir 
été une lampe; d'accord, en cela, avec le R. P. de la Croix qui, 
d'abord, avait émis quelques doutes sur cette attribution. 

Le musée de Poitiers poss(^de trois échantillons analogues. 

M. Comhes pense que cet objet est plutôt un bouchon d'am- 
phone. 

M. l'abbé Léglise objecte qu'un bouchon ne devrait pas offrir 
une boule creuse comme on le voit sur le spécimen présenté. 

M. Augier persiste dans son opinion et montre, de plus, un poi Is 
de tisserand, en brique, orné, à sa partie supérieure, d'une marque 
affectant la forme d'une croix. 

M. Augier termine la séance par la lecture de quelques notes sur 
certaines dévotions, croyances populaires ou superstitions du pays 
des Landes. 

La Société vole l'impression de ces notes. 

La séance est levée a 10 h. 1/2. 

Le Président^ Le Secrétaire ^ 

SOURGET. E. PIGANEAU. 


Séance du^9 mars. 

Présidence de M. Sourobt, président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

A son propos et faisant allusion au fragment de poterie présenté 
par M. Augier comme une lampe et regardé par M. Combes comme 
un bouchon d'amphore, MM. de Lory et Gautier font observer 
qu'ils ont vu, tout dernièrement, à Bourg, dans la collection de 
M. Daleau^ membre de la Société, deux objets identiques et com- 
pléta, n'étant tout simplement que des pilons de mortier. 

La correspondance comprend : 1° une lettre ministérielle arrêtant 
pour les fêtes de la Pentecôte la réunion, à la Sorbonne, des 
sociétés savantes des départements, avec instructions y relatives 
et fixation du 25 avril comme dernier délai pour la demande des 
lettres officielles de convocation. 

Elles devront être adressées au secrétariat le 20 avril au plus 
lard et un avis sera inséré dans les journaux de Bordeaux. 


2* Le compte-rendu des travaux des Facultés de droit, de méde- 
cine, des sciences et lettres de Bordeaux pour Tannée 1887. 

3° Une lettre de M. Pommade de La Réole faisant connaître que 
l'inscription trouvée dans les anciens remparts de cette ville et 
dont il a été fait mention à la page LXXX du t. XII, 1887, est 
perdue pour l'Epigraphie. 

La pierre sur laquelle elle était creusée mesurait environ 0"50 
de long sur 0"'33 de largeur. Les lettres latines avaient 0"10 de 
hauteur. Elles n'ont pas été relevées. 

Celte pierre était placée au couchant de la dite enceinte prés de 
Tancienne porte de Gironde, enceinte datant de la première 
moitié du xv* siAcle. 

Elle a été englobée dans la construction d'un mur voisin, 
M. Pommade ayant été prévenu trop tard pour aviser à sa conser- 
vation. 

M. le Secrétaire général expose ensuite l'état des publications de 
la Société. 

Le tome XH, 1887, est presque achevé. Deux fascicules, le 2* et 
le 3* vont être diîstribués. Le 4* fascicule est sous presse. 

Conformément à sa déclaration d'entrée en fonction (t. XI, p. 25), 
il a mis tous ses soins à régler l'arriéré et a demandé, à tous les 
auteurs, les manuscrits et planches dont Timpression avait été 
votée, cette impression devant avoir lieu dans l'ordre des lectures. 
Il n'a reçu qu'un très petit nombre de ces mémoires et, dans celte 
situation, il demande à l'Assemblée : 

1® De vouloir bien fixer la date maximum d'un mois pour la 
remise au secrétariat des manuscrits en retard, date commençant 
du jour de la publication du vote; 

2* De l'autoriser, après le mois écoulé, à procédera l'impression 
des dits manuscrits en ne tenant plus compte que de Tordre de 
date de leur remise au secrétariat. 

L'Assemblée accède, à Tunanimité, au double désir exprimé par 
M. le Secrétaire général. 

M. Combes, lit une note sur les Puits funérailles de Tépoque 
gallo-romaine. Il e^l A remarquer, dit-il, que sur un nombre de 21 
puits découverts ou décrits, par M. Tabbé Baudry, en Vendée, et 
malgré les conclusions de ce savant, il ne s'est pas trouvé un seul 
de ces puits où les objets recueillis, h, l'intérieur, soient complète- 
ment afïirmatifs dans le sens de sépulture après incinération des 
corps. 
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M. Combes se demande si l'on peut admettre que Ton ait été 
obligé de rouvrir le puits à chaque inhumation ou d'attendre, pour 
des inhumations simultanées ou multiples. La grande quantité 
d'objets différents sans signification funèbre, et le nombre des 
vases brisés ou incomplets, lui font concevoir de grands doutes 
corroborés par la lecture d'une récente brochure sur un autre puits 
découvert en Vendée. 

M, Combes pense qu'un camp gallo-romain a pu être établi dans 
ces parages et que les puits ont pu servir de silos qu'on aura, par 
la suite, remplis de débris d'ossements d'animaux, de charbons, 
d'écaiiles d'huitres, même de restes humains au moment de l'aban- 
don du pays. 

La Société vote l'impression de la note de M. Combes. 

Le même sociétaire fait une seconde communication sur l'origine 
de l'expression connue de Pots de vins. Il pense, d'après un article 
des anciens statuts de Bordeaux, que c'est dans cette ville que 
l'usage de prélever un pot-de-vin, attribué à divers personnages, a 
donné naissance au dicton populaire. 

L'impression de cette communication est votée. 

M. de Lory présente, au nom de M. Valentin Noguet, bibUophile 
bordelais, trois livres anciens très intéressants comme reliure, 
miniature, impression ou écriture. 

L'un est un office de la Sainte Vierge {officium Beatœ Marix) 
manuscrit du xvi* siècle, 1520, sur velin, très petit in-4° relié pi. 
v. brun, ornements gaufrés sur les plais, reliure du temps. Ravis- 
sant manuscrit de 78 feuillets, contenant 15 grandes miniatures, 
dont 10 en pleine page, avec lettres ornées et encadrements à 
chaque page. Les miniatures sont parfaitement exécutées en cou- 
leurs rehaussée^ d'or et se rapportent à la vie de Ja Vierge. Les 
encadrements se composent de feuillages également lamés d'or. 
Le titre manque. Le volume commence par la table. Puis vient 
l'almanach pour 43 années, de 1520 à 1532. Le calendrier occupe 
3 feuillets, à 2 mois par page. L'office de la Vierge remplit le reste 
du volume. 

I^ second livre est un manuscrit du xvi* siècle, en latin, sur 
velin, avec charmantes bordures enluminées. Reliure à petits fers 
attribuée à Le Gascon, fameux relieur du xvn« siècle. 

Le 3e, manuscrit aussi, du xvui" siècle, est un livre de prières en 
français dont le titre manque. Il est orné d'une gravure de Lema- 
rillier (ajoutée) représentant un ange descendant du ciel. Reliure 
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de Derome. Au dedans de la couvertare sont collées les armes 
de M. Claude Chénier ancien abbé de Gbasielcensey. 

M. Gautier présente à son tour un autre livre de prières excessi- 
vement curieux appartenant à M. Armand Guérin, négociant aux 
Chartrons, lequel le tient de sa famille alliée à celle de Leupold 
dont le nom se trouve inscrit sur la couverture. 11 est à regretter 
que la couverture primitive ait été enlevée, néanmoins le livre par 
lui même est un véritable trésor de bibliophile. 

Il a été' imprimé par Simon Vostre dont la marque figure en tète ; 
c*est un office k Tusage du diocèse de Bourges. Il commence par 
un almanach pour 20 ans de 1502 à i520. 11 est orné d'une ving- 
taine de gravures en page, et chaque feuillet est entouré de 
vignettes, tantôt sons forme de palmes et rinceaux renaissance, 
tantôt représentant des scènes tirées de Tapocalypse, de la vie du 
Christ, les vertus théologales, des légendes, l'histoire de la chaste 
Suzanne» la moralité de l'enfant prodigue, la danse macabre, etc., 
etc. 

M. Piganeau se charge de faire un rapport sur les quatre volu- 
mes qui viennent d'être soumis à l'appréciation de l'assemblée. 

M. Piganeau lit ensuite une note sur l'ancienne église de 
Saint-Rémy convertie en dépôt de marchandises depuis la Révo- 
lution. 

Des affiches judiciaires ayant annoncé pour le 1" février 4888 
la vente aux enchères de cet immeuble, la commission des monu- 
ments historiques, après un remarquable rapport de M. le Marquis 
de Casteinau d'EssenauIt, s'est préoccupée des moyens de conserva- 
tion de cet édifice encore en bon état, dont l'ensemble appartient 
à la fin du xv'' siècle, mais dont certaines parties, le clocher 
notamment, accusent le xiii®. Des fouilles opérées en 1866 amenè- 
rent la découverte d'un reste très intéressant de mosaïque dont 
M. Piganeau a montré le dessin dans la dernière séance. Ce qui a 
donné à penser b. quelques écrivains (jue cette église était précisé- 
ment celle dont parle Grégoire de Tours sous le vocable de Saint- 
Pierre, opinion que M. Piganeau se charge de réfuter dans la suite 
de son étude. 

L'heure avancée fait remettre à la prochaine séance un travail 
de M. Malvezin sur les habitations de Montaigne à Bordeaux. 

La séance est levée à iO h. 3/4. 

Le Président^ Le Secrétaire^ 

SOURGET. E. PIGANEAU. 
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Séance du 13 avril. 

Présideace de M. A. Sourobt, président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

La correspondance comprend, en dehors des publications dont 
M. Tarchiviste a dressé la liste : 

1** Une demande de souscription par M. Isaac Meyer, de Phila- 
delphie, membre de plusieurs Sociétés savantes, pour un ouvrage 
sur la Cabale, conte philosophique de Salomon ben Zehudah Ibn 
Gebinal oii Avicebron. Prix 25 fr. 

2® Une lettre de M. Grellet Balguerie, avec annonce d'envoi d*un 
mémoire et demande de délégation pour le congrès de la Sorbonne. 

3* Un prospectus de M. Duthu, libraire de la Faculté de méde- 
cine et de pharmacie de Bordeaux, au sujet d'un ouvrage qui doit 
paraître prochainement sous le titre : Histoire de la Faculté de 
médecine de Bordeaux et de renseignement médical dans cette ville, 
de 4441 àiSSS. Prix : 12 fr. 

4° L'hommage, par M. Gagnac, d'une brochure sur quelques 
inscriptions de Saintes, contenant des noms gaulois. 

C'est un des travaux auxquels donne lieu la découverte, dans les 
remparts de l'hôpital de Saintes, d'une véritable mine très précieuse 
d'Antiques. 

M. l'abbé Julien Laferrière et M. Louis Audiat^ le savant et zélé 
directeur de la Société des Archives historiques de la Saintonge et 
de TAunis, ont publié, de leur côté, des Etudes fort étendues sur 
les fragments recueillis. 

5"* L'envoi d'une circulaire du comité d'études de l'hôtel des 
Sociétés savantes acquis récemment à Paris dans le but de créer un 
centre à la fois scientifique et utile sous le rapport matériel, non 
seulement pour les Sociétés parisiennes mais encore pour toutes 
les Sociétés des départements. (Renvoi au Bureau.) 

MM. Sourget et Berchon présentent M. Joseph de Santa-Coloma 
comme membre titulaire. Il est procédé au vote conformément au 
règlement et l'admission est prononcée à l'unanimité. 

M. Berchon donne lecture du mémoire annoncé de M. Malvezin 
sur les habitations de Michel Montaigne à Bordeaux, mémoire 
orné de nombreux plans et dessins, à l'aide desquels Tauteur com- 
bat l'opinion reçue que Montaigne habitait un logis rue des Mini- 
mettes, aujourd'hui rue Gabirol. 

M. Malvezin affirme que l'habitation occupée par l'illustre auteur 
ToMB XIIL — Fasc. I. 3 
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des Essais était dans le quartier de la Rousselle, dans la ruette 
longtemps appelée rue Montaigne, nom changé assez récemment 
en celui de rue Fauré. 

M. Berchon ne lit qu'une portion du mémoire dont il exposera 
la fin dans la prochaine séance. 

A ce propos, M. Piganeau a rédigé une note sur le château où 
Montaigne est né, le 28 février 1533, château situé en Périgord, 
commune de Saint-Michel, sur les bords de la Lidoire et où il est 
mort le i5 septembre 1592. 

Montaigne y composa son ouvrage et en parle en plusieurs pas- 
sages que M. Piganeau a rassemblés. 

Ce château, acquis par M. Magne, ancien ministre du second 
Empire, avait été, en grande partie, réédifié, sauf la portion où 
Montaigne aimait précisément à se retirer. L*incendie du 12 jan- 
vier 1885 a forcé M. Tliirion-Montauban, héritier de M. Magne, à 
une nouvelle restauration qui doit avoir laissé bien loin Taspect du 
château primitif. 

Pour bien préciser la question archéologique, M. Piganeau pré- 
sente deux dessins du manoir tel qu'il était autrefois; l'un relevé 
par Annoni en 1812; l'autre par lui-même en 186J. 

M. Piganeau termine ensuite la lecture de son étude sur les 
Eglises St-Rémy et St-Pierre de Bordeaux. Après avoir décrit la 
première et la mosaïque qui existe sous l'un de ses bas côtés, il 
combat l'opinion, émise dans une petite brochure de M. Chauliac, 
que cette église St-Rémy était précisément celle dont a parlé Gré- 
goire de Tours dans son livre de Mivacnlis et qui aurait alors porté 
le vocable de St-Pierre. 

M. Piganeau fait remarquer qu'il est peu présumable qu'on ait, 
à une époque indéterminée, substitué le nom d'un saint de second 
ordre à celui du prince des Apôtres. En second lieu, la présence 
d'une mosaïque, qui d'ailleurs ne présente aucun signe chrétien et 
se trouve sur un bas-côté et non sur l'axe de la nef primitive où 
aurait dû se trouver la crypte citée par Grégoire, n'indique nulle- 
ment que ce pavage ait appartenu à une église. Comme troisième 
argument, le rôle de St-Pierre dans le dogme chrétien donne rai- 
son à la remarque faite par M. Piganeau, (jue les églises dédiées à 
St-Pierre soit urbaines, soit rurales, sont généralement riveraines 
d'une rivière ou d'un cours d'eau quelconque. La géographie en 
fournit de tr<^s nombreux exemples. 
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D'autre part, l'opinion d'anciens auteurs est que notre église 
St-Pierre a dû remplacer un temple de Janus, situé h proximité du 
bassin navigëre de la Burdigala romaine. 

Enfin, si certain plan de 1225, mis en avant par M. Ghauliac, et 
reconnu, dans la Société même d'Archéologie, comme absolument 
fantaisiste (1), mentionne l'église St-Rémy, sans parler d'une église 
St-Pierre, on doit avoir plus de foi dans les bulles de 1174 et 1181 , 
transcrites par M. Piganeau et publiées dans le tome XIII, p. 10 
des Archives histonques de la Gironde, bulles où, entre autres 
paroisses dépendant de l'arclievéché de Bordeaux ou du chapitre 
de St-André, est parfaitement citée une église St-Pierre de Cancello, 
Or, cette dénomination parait indiquer suffisamment l'église pri- 
mitive de St-Pierre, à l'extrémité orientale de la rue encore appe- 
lée du Canceva, par conséquent un peu au sud de l'église actuelle 
de St-Pierre rebâtie à l'époque où le canal navigère avait cessé 
d'exister, comblé par les terrains d'alluvion devenus padouens ou 
propriétés de la ville. 

La transaction de 1220 citant l'église St-Rémy comme dépen- 
dant du chapitre de St-Seurin, ces deux églises existaient donc 
simultanément et l'antiquité des noms de Rue St-Pierre, Port St- 
Pierre, Porte St-Pierre, avant même que la grande rue St-Rémy 
(autrefois rue Despaux) eût pris le nom de l'église, semble démon- 
trer que l'église St-Rémy est même postérieure à l'autre. 

Les récits de Grégoire de T<jurs, tout merveilleux qu'ils parais- 
sent, sont d'ailleurs très vagues. Ils ont donné lieu k des digres- 
sions scientifiques pour savoir : si l'on doit admettre, avec lui, que 
Bordeaux se trouvait sur la rive droite ou sur la rive gauche de la 
Gironde. Il n'est donc pas bien certain que la basilique St-Pierre 
(où se serait passé le fameux miracle de l'appantion, en 585, de 
saint Etienne, martyrisé en l'an 71) ait même été dans l'enceinte 
de la ville. Grégoire de Tours dit : apud Burdigalensem urbem et 
non : in Burdigala urbe. 

Les conclusions formulées par M. Piganeau sont donc : !• que 
si l'église St-Pierre, l'une des plus anciennes de Bordeaux, n'a pu 
exister sur l'emplacement occupé aujourd'hui par celle du même 
vocable, emplacement où se trouvait jadis le bassin navigère (assez 
semblable à nos Docks modernes), elle était du moins bâtie à 


(i) Delpit. Séances des i4 février et 14 mars 1879. T. VI. p. III et V. 
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rentrée de ce bassin et à proximité du point de rencontre des rues 
du Gancera et des Argentiers, point où ont été trouvées des subs- 
Iruclions antiques; 2° que si, du temps de Grégoire et de l'évéque 
Bertramme, c'est-à-dire vers la fin du vi® siècle, il existait à Bor- 
deaux une église ou basilique avec ou sans crypte, c'est là qu'il 
faut la placer et non à Téglise St-Rémy où aucune trace ne parait 
antérieure au xai« siècle. 

Les recherches de M. Piganeau sur les églises du vocable de St- 
Pierre lui ont suggéré Fidée de dresser une carte du département 
de la Gironde, carte diocésaine de Bordeaux et de Bazas, où il a 
indiqué les paroisses par leurs noms anciens, inscrits dans les 
Archives, ainsi que les abbayes, prieurés, commanderies, cha- 
pelles, etc. Il soumet ce travail à la Société et se propose d'en 
dresser un autre avec toutes les juridictions seigneuriales ou féo- 
dales, autant que pourront le permettre les 24 volumes déjà publiés 
par la Société des Archives historiqneji, l'ouvrage intitulé : Variétés 
girondines de M. Drouyn, ou tels ou tels autres travaux relatifs à 
la topographie de la Gironde avant le xix* siècle. 

M. Piganeau soumet en outre, à la curiosité de ses collègues, un 
dessin colorié, copié par lui sur. un vieux panneau de bois, de 
78 centimètres carrés, peint au xvi® siècle, représentant le Christ 
assis, maltraité par ses bourreaux juifs et romains. 

L'impression des communications de M. Piganeau est votée. 

M. Augier lit une note sur d'anciennes peintures décoratives 
existant au château du Prince Noir à Talence, appartenant à 
M. 0. Clavé et au château de Salles près Libourne, appartenant à 
M. Alexandre de Laage. Il donne également un relevé du prix des 
peintures exécutées à l'Archevêché et au château de Lormont, par 
ordre de Monseigneur Henri de Béthune. Ces notes seront impri- 
mées à la suite des comptes-rendus. 

La séance est levée à 40 h. 3/4. 

Le Président, Le Secrétaire, 

SOURGKT. PIGANEAU. 
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Séance du 11 mai. 

Présidence de M. A. Souroet, président. 

Le procès- verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Secrétaire général est heureux de signaler à la Société que 
M. Daney, maire de Bordeaux et l'un des plus anciens membres de 
la Compagnie, a reçu des mains de M. le Président de la République 
la décoration d'officier de l'Instruction publique, distinction qu'il 
méritait à tous égards par l'intérêt et le zèle qu'il a montrés, en 
toute occasion, pour ce qui concerne le développement des Insti- 
tutions scientifiques de Bordeaux et de la Gironde. 

M. le conseiller Bonie, vice-président de la Société, a reçu éga- 
lement les palmes académiques autant pour le soin apporté dans 
les collections de son Musée que pour la libéralité avec laquelle il 
en assure la possession à la ville de Bordeaux. 

Quelques jours avant la visite présidentielle, M. Camille Lanoire, 
membre de la Société, avait reçu la décoration du mérite agricole 
pour son active intervention dans la propagation des meilleurs 
moyens de combattre les divers fléaux qui tendent et détruire les 
vignes girondines. 

La Société entend ces communications avec intérêt et vote leur 
insertion dans le procès-verbal de la séance. 

La correspondance comprend : 

1* L'annonce de la mort, le 3 avril dernier, de M. Garnier, secré- 
taire perpétuel de la Société de Picardie, archéologue distingué. 

2® L'envoi du prospectus d'une publication fort intéressante et 
remarquable, à plus d'un titre, les Œuvres de Maistve Bernard 
Palûsy, nouvelle édition revue sur les textes originaux par B. 
Fillon, avec une notice historique, bibliographique, et iconologique 
de M. Louis Audiat; Saintes. Prixf 16 francs. 

3^ La communication ordinaire de la liste des livres reçus dans 
le mois écoulé. 

H. Augier fait, h propos du procès-verbal de la dernière séance, 
quelques réserves sur l'opinion émise par M. Piganeau au sujet de 
l'emplacement de l'église primitive de St-Pierre à Bordeaux. 

11 est invité à produire les documents sur lesquels il s'appuie. 

M. de Chasteîgner appelle l'attention delà Société sur une motion 
d'ordre. Il fait remarquer que les convocations mensuelles, ne por- 
tant, pour ordre du jour, que ces mots : « Voir aux journaux », sont 
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trop insuffisantes pour qu'on puisse se rendre compte des ques- 
tions qui doivent être traitées. 

De plus, les convocations n'arrivent pas toujours régulièrement, 
et en temps opportun, aux membres de la Société. 

M. Berchon, secrétaire général, répond, sur le premier chef, que 
ce qui se fait a été voté en assemblée générale, depuis longtemps, 
et a, par conséquent, force de loi jusqu'à un vote nouveau. Ce que 
M. de Mensignac, son prédécesseur, confirme. 

Il est prêt à faire telle modification qui paraîtra nécessaire pour 
donner satisfaction à M. de Chasteigner. Mais il insistera, dans ce 
cas, sur l'obligation réglementaire, pour les auteurs, sinon de lire 
préalablement leurs travaux en séance du Bureau (ce qui n'a jamais 
été observé d'une manière régulière) du moins d'aviser ce Bureau, 
qui se réunit tous les i^" vendredis de chaque mois, du titre des 
communications qu'ils se proposent de faire. 

Elles figureront dans l'ordre du jour envoyé aux journaux ou 
sur les lettres de convocation si la Société revient sur son dernier 
vote. 

Tous ses membres savent, d'ailleurs, que la plus grande latitude 
est laissée pour les présentations ou notes apportées en séance, 
sans avis préalable, si l'ordre du jour publié n'est pas chargé. 

En second lieu et pour répondre au désir de M. de Chasteigner, 
un tableau vient d'être imprimé sur lequel sont notés les quan- 
tièmes de toutes les séances générales, ou de Bureau, de la Société, 
avec liste et adresses de tous ses membres rangés dans l'ordre de 
leur élection. 

M. Berchon fait connaître ensuite la prochaine tenue & Dax et à 
Bayonne les 12 et 17 juin (avec excursion en Espagne), du Congrès 
placé sous la direction de la Société d'Archéologie française pour 
la conservation des monuments historiques, Congrès dont le pro- 
gramme a été iixséré, in extenso, dans le dernier des Bulletins de 
1887, en raison de l'importance que les questions posées peuvent 
avoir pour les archéologues girondins. 

M. le comte de Chasteigner présente plusieurs pièces préhisto- 
riques, provenant soit de Salles en Gironde, soit du Poitou. Trois 
de ces pièces sont très remarquables. L'une d'elles a été trouvée à 
Salles en Gironde. Elle est exceptionnelle comme type et comme 
dimensions et son aspect confirme l'opinion que M. de Chasteigner 
a soutenue dès longtemps, sur l'origine maritime des silex ouvrés 
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du Médoc (i). C'était très probablement un bout de lance d'une 
forme très rare, dont un type analogue, provenant du Mexique, 
est au Musée de Bordeaux. Elle a 15 centimètres de longueur. 

Les autres, haches ébauchées pour le polissage et polies retou- 
chées après accidents, proviennent du bassin de la Creuse (Vienne 
et Indre-et-Loire). Elles sont aussi remarquables par leur matière 
(^ilex de choix) et par leurs dimensions que par les procédés de 
fabrication. 

Une discussion scientifique s'engage entre MM. de Ghasteigner, 
de Mensignac et Berchon, au sujet de ces pièces qui doivent être 
Tobjet de communications plus étendues, ainsi que celles que 
M. Berchon avait présentées dans la séance du 13 janvier 1888. 

M. le Secrétaire général communique le projet de Diplôme illus- 
tré dont il a été plusieurs fois parlé devant la Société et qui a été 
adopté d'une manière générale par le Bureau, après examen de 
diverses propositions des artistes qui doivent en faire le tirage. 

L'assemblée approuve la décision du Bureau, avec quelques 
modifications de détail, acceptées par M. Piganeau, auteur du 
dessin qui représente, artistement groupés, "la plus grande partie 
des monuments anciens du département; porte les noms des 
archéologues les plus renommés de la Guienne et les titres des 
ouvrages les plus remarquables ayant trait à l'histoire de l'archéo- 
logie du pays. 

M. de Ghasteigner pense qu'il convient de, placer au frontispice 
du diplôme les armes véritables de Bordeaux, très souvent mal 
comprises et môme sculptées, sur des édifices municipaux, contrai- 
rement à toutes les règles traditionnelles. 

Sa motion est acceptée. Il saisit celte occasion pour rappeler 
l'incident récent d'une séance de l'Académie des Sciences, Belles- 
Lettres et Arts, pendant laquelle M. Ch. Durand, l'un des archi- 
tectes de la ville de Bordeaux, a demandé si quelqu'un connaissait 
d'une manière exacte quelles étaient les armoiries du comté d'Or- 
non et de la baronnie de Veyrines, devenues, par un traité régulier, 
la propriété de la municipalité bordelaise. 

M. Piganeau répond qu'il s'est occupé de cette recherche et 
qu'il croit pouvoir apporter à la prochaine séance des renseigne- 
ments intéressants sur cette question. 


(1) Actes de V Académie des Sciences j Belles-Lettres et Arts de Bordeaux^ t. 31, 
1869, p. 287. 
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II montre en outre un calque et des dessins coloriés relevés 
par lui sur d'anciennes peintures murales récemment découvertes 
à Sainte-Croix dans les travaux qui s'exécutent, en ce moment, 
à Tancien hospice des vieillards, pour l'appropriation de cel immeu- 
ble à la nouvelle école des Beaux-Arts. 

Ces fragments paraissent appartenir à une scène de la Passion 
du Christ. Deux personnages, assis, semblent jouer autour d'une 
table ronde supportant une espèce d'échiquier, ce sont sans doute 
les soldats jouant la robe de Jésus. L'an dernier, M. Ricard, archi- 
tecte de ces travaux, en faisant faire une tranchée entre l'église 
de Sainte-Croix et les bâtiments encore debout, a rencontré d'autres 
fragments de ce même tableau, de grande dimension, qui devait 
décorer une salle, aujourd'hui en sous-sol, faisant partie des cloî- 
tres primitifs de l'abbaye. 

M. Piganeau se propose de compléter ces recherches et d'écrire 
une notice à ce sujet. 

M. le Secrétaire général termine la lecture du mémoire de M. Mal- 
vezin sur les habitations de Montaigne à Bordeaux et la Société vote 
l'impression de ce remarquable travail. 

M. Berchon donne ensuite communication d'une lettre de M. le 
Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts, en date du 
19 avril 1888 et ainsi conçue. 

« Palais-Royal, le 19 avril 1888. 

» Monsieur le Président, 

» La Loi du 30 Mars 1887, dont le texte est reproduit dans les 
» Instructions du Comité des Sociétés des Beaux-Arts des départc- 
t» ments qui ont étérécemmentadressées, dispose (Chap. II, art. VIII) 
» qu'il sera fait, par les soins du Ministre de Hnstruction publique 
» et des Beaux-Arts, un classement des objetsmobiliers appartenant 
» à l'Ëtat, aux départements, aux communes, aux fabriques et 
» autres établissements publics, dont la conservation, présente, au 
» point de vue de l'histoire ou de l'art, un intérêt national. 

» J'ai pensé queles Sociétés savantesdes départements voudraient 
» bien apporter leur concours à l'élablissement de celte liste de 
» classement, et je viens en conséquence, vous prier d'inviter la 
» Société que vous présidez à me signaler ceux des objets mobiliers, 
)^ compris dans la région sur laquelle s'étend son action, que leur 
» intérêt particulier désignerait pour le classement. 
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» Votre Société a déjà été appelée k fournir à mon administration 
» des renseignements en vue de la rédaction de l'Inventaire Géné- 
» rai des richesses d'art de la France. Je crois superflu d'in- 
» sister sur la différence qui existe entre ce grand répertoire artisti- 
» que et le classement administratif prescrit par la loi précitée. Ce 
» classement qui comporte certaines servitudes dont le but est d'as- 
» surer à la France la conservation des objets classés et devenus par 
» là « Monuments historiques», ne peut s'appliquer qu'à des objets 
» qui présentent un réel intérêt historique ou artistique. La liste qu'il 
» s'agit aujourd'hui de dresser devra donc être le résultat d'une sé- 
» lection faite parmi les objets qui sont déjà portés ou qui seront 
)» portés à l'Inventaire. 

» Par objets mobiliers, il convient d'entendre non seulement les 
» meubles proprement dits, mais aussi les immeubles par destina- 
» tion. 

» La liste de classement devra donc comprendre, outre les pièces 
» d'orfèvrerie, de ferronnerie, de menuiserie, de tapisserie, etc., 
» les statues, bas-reliefs, bénitiers, fonts baptismaux, tombeaux, 
» stalles, vitraux, etc.... dont la valeur exceptionnelle justifierait la 
» protection de la loi. 

» Je vous prie, Monsieur le Président, de me faire connaître les pro- 
» positions de votre Société. Afin de prévenir tout relard pouvant ré- 
» sulter d'une fausse direction, je vous serai obligé d'inscrire la ru- 
» brique : « Monuments historiques » sur les communications que 
» vous voudrez bien m'adresser. 

» Recevez, Monsieur le Président, l'assurance de ma considéra- 

» tion très distinguée. 

Pour le Ministre, 
Le Conseiller d'Etat, Directeur des Beaux-Arts : 

» CASTAGNARY. » 

M. Berchon croit que la Société doit répondre à M. le Ministre, 
et tenant compte des faits qui ont été signalés à la Société à plu-^ 
sieurs reprises, il fait la communication suivante : 

« D'après la loi du 30 mars 1887 et conformément aux circulaires 
n qui en ont été la conséquence, et à l'invitation directe de M. le 
» Ministre, il est évident que les départements doivent faire une 
» sérieuse revue et un inventaire complet de leurs richesses archéo- 
» logiques on monumenls et objets mobiliers pouvant avoir un 
o intérêt artistique. 
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») Or, la liste des monuments récemment classés par TEtat est, 
» pour chaque département, véritablement incomplète. 

)) D'autre part, les classifications départementales, quoique 
» moins concises, sont, presque partout, trop anciennes. Des 
» monuments portés sur les listes dressées ont disparu. Plusieurs 
» n'y ont jamais figuré. Et un autre danger, pour la conservation 
» de ceux qui s'y trouvent compris, naît de la facilité avec laquelle 
» les radiations ont été obtenues, spécialement dans ces derniers 
» temps, sous l'influence de caprices particuliers soit de certains 
» membres du clergé, soit des municipalités ou même d'individua- 
» lités, éludant, sans hésitation, ou ne tenant aucun compte des 
» ordres formels du Ministre, des Préfets ou des Evéques et Arche- 
» véques. 

» Les Sociétés archéologiques se sont émues, dè« longtemps, de 
» cette situation en même temps qu'elles stigmatisaient les actes 
» de ce qu'on ajustement appelé le vandalisme réparateur plus 
» dangereux certainement que les destructions des anciens Bar- 
» bares. 

» Il semble donc que les résolutions clairement manifestées par 
» le gouvernement duivent être prises en grande considération 
» par ces coujpagnies dont la compétence est reconnue par le 
» ministère et auxquelles il fait constamment appel, spécialement 
» à l'occasion du Congrès annuel de la Sorbonne en 1888. » 

En conséquence, M. Berchon propose à la Société archéolo- 
gique de Bordeaux : 

« l®De transmettre à M. le Préfet de la Gironde, avec mission de 
» l'acheminer k M. le Ministre de l'Instruction publique et des 
» Beaux-Art», l'expression de toute sa satisfaction et reconnais- 
» sance pour la loi récemment votée par les Chambres dans le but 
» de la conservation éclairée des monuments et du mobilier ayant 
» un intérêt archéologique et artistique national. 

» 2** De demander à M. le Préfet de la Gironde de vouloir bien 
» appeler l'attention de la Commission des monuments historiques 
» et des bâtiments civils de la Gironde, seule autorité officielle 
» directement autorisée en pareil cas, sur l'urgence de la rectifica- 
» tion du classement des monuments de la région, classement trop 
» ancien et dont l'examen à nouveau est d'autant plus nécessaire 
» que le dernier publié renferme beaucoup d'omissions et d'indica- 
» tions aujourd'hui très incomplètes. 
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» 3* Qu'à ce classement soit jointe une liste des objets artistiques 
» mobiliers visés par les dernières circulaires ministérielles. 

» La Société archéologique est certainement prête à offrir son 
» concours pour ce^ travail, mais elle déclare, dès ce moment, 
» qu'elle a pleine confiance dans les connaissances spéciales des 
)) Membres de la Commission des Monuments historiques de la 
» Gironde pour amener k bon terme le travail de vérification 
» devenu indispensable comme exécution des instructions récentes 
» du gouvernement. » 

Plusieurs membres de la Société prennent la parole sur la pro- 
position de M. le Secrétaire général, en apportant des faits précis 
à Tappui des idées qu'elle renferme. Sa rédaction est ensuite mise 
aux voix et votée à l'unanimité. 

M. le Président restera chargé de la prompte transmission de 
ce vole à M. le Préfet. 

La liste des membres honoraires proposés dans les précédentes 
séances de l'année est définitivement arrêtée et comprend les noms 
de MM. le cardinal Lavigerie, archevêque d'Alger et de Carthage ; 
Léopold Delisle, V*' Duruy, Le Blant, de Quatrefages de Bréau, 
Alex. Bertrand, Héron de Villefosse, Maury, Longnon, Perrol, 
Albert Lenoir et Guillaume, membres de l'instilut. 

Prince Roland Bonaparte, Ghabouillet, comte Robert de Las- 
teyrie, A. de Barthélémy, Darcel, Gourajod, E. Muntz, Xavier 
Charmes, E. Babelon, Léon Palustre, comte de Marsy, Allmer, 
Charles Normand, directeur de ÏAmi des MonumentSy Gonse, 
directeur de la Gazette des Beaux- Arts et F. Moreau. 

Dans la section des membres honoraires étrangers, sont élus : 
MM. da Silva, architecte do S. M. le roi de Portugal; général Hen- 
rard, de l'Académie d'archéologie de Belgique à Anvers ; profes- 
seur Simeone Lyubié, de la Société d'archéologie croate d'Agram 
(Zagreb). 

La séance est levée à dix heures et demie. 

Le Président, te Secrétaire, 

SOURGET. PIGANEAU. 
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Séance du 8 juin. 

Présidence de M. Domenoinb, trésorier. 

M. Sourget, président, étant souffrant, est excusé sur avis de 
M. J. de Santa-Coloma, ainsi que M. Augier, actuellement en 
voyage. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Secrétaire général fait connaître que la plus grande partie 
des savants élus membres honoraires de la Sociélé, dans les der- 
nières séances d'avril et de mai dernier, ont envoyé des lettres de 
remerciements en promettant lout leur concours à h Compagnie 
qui les a admis dans son sein. 

Plusieurs d'entre eux ont rappelé qu'elle occupait un rang dis- 
tingué parmi ses aînées ou contemporaines, en signalant l'impor- 
tance extrême du champ d'explorations archéologiques qu'offrent 
les départements compris dans les li^iites de l'ancienne Aqui- 
taine. 

A ces témoignages lr<^s bienveillants pour la valeur des publica- 
tions de la Sociélé sont venus se joindre des dons fort importants 
pour la Bibliothèque. 

C'est ainsi que M. Léopold Delisle, l'êminent administrateur-gé- 
néral-directeur de la Bibliothèque nationale a adressé : 

1865 Documents sur les fabriques de faïence de Rouen, in-8«. 

J873 Note sur le Catalogne gémfral des Manuscrits des Bibliothè- 
ques des Be'partements, suivie du catalogue de 50 manus- 
crits de la Bibliothèque nationale, in-8*. 

— Anciennes traductions françaises de la Consolation de Boéce, 

conservées à la Bibliothèque nationale, in-8o. 

— Mémoire sur les ouvrages de Guillaume de Nangis, in-4. 

1878 Notes sur quelques manuscrits du Musée britannique, in-4**. 

1879 Les Bibles de Théodulfe, grand in-8°. 

1880 Le Pentateuque de Lyon, in-8*', 4 p. 

— Notice sur plusieurs anciens Manuscrits de la Bibliothèque de 

Lyon, in-4*. 

1881 Notice sur deux litres ayant appartenu au roi Charles F. 
iSSi Notice sur un manuscrit de l'abbaye de Luxeuil, copié en 

6i5, in-4°. 

— Le plus ancien manuscrit du Miroir de Saint- Augustin, \nS*^. 

— Deu,r lettres de Bertrand du Guesclin ef de Jean le Bon, 

comte d'Angoulême, 1368-1444, in-4*. 
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1885 Les Registres d'Innocent lU, in-8o. . 

1886 Exemplaires royaux et pnnciers du Miroir historial, in-4®. 

— La Commémoration du Domesday Book à Londres , en 1886. 

— Charte nonnande de 1088, in-4*. 

iSSl Le Missel et Pontifical d'Etienne de Loypeau, évêque de 
Luçon, in-8°. 

— Durand de Champagne, franciscain, in-4®. 
1888 Les manuscrits des fonds Libri et Barrois, ia-8*. 

— Deux tiotes sur les Impressions du XV^ siècle, in-8°. 

— VEvangéliaire de Saint Waast d'Arras et la calligraphie 

franco-saxonne du IX^ siècle, in-4®. 

— Notice sîir un Recueil de Traités de dévotion de Charles V, 

in-8o. Fragment du dernier registre d* Alexandre IV, in-8®. 

Plusieurs de ces ouvrages renferment de belles héliogravures et 
ont un intérêt archéologique et artistique considérable, uni aux 
recherches d'érudition appréciées dans tout le monde savant. 

M. le général d'artillerie belge Henrard, complétant un précé- 
dent envoi, t. XII, 1887, p. LXIX, a également adressé un mémoire 
curieux intitulé : Documents les plus anciens sur l'emploi des canons 
et des armes à feu dans les Pays-Bas. 

M. Frédéric Moreau a fait hommage de la suite de l'album de 
Garanda avec planches splendidement typographiées et illus- 
trées. 

S. A. I. le Prince Roland Bonaparte, dont les publications sont 
si recherchées et si appréciées, a fait, de son côté, l'envoi de plu- 
sieurs volumes : 

1884. Les Premières nouvelles concernant Véruption du Krakatau, 

en 1883, d'après les journaux de VInsulinde, in-4**. 

— Les Premiers voyages des Néerlandais dans rinsuliude, 1595- 

1602, in-4\ 

1885. Les Récents voyages des Néerlandais à la Nouvelle-Guinée, 

in-4°. 

— Les derniers voyages des Néerlandais à la Nouvelle-Guinée, 

in-4^ 

1887. La Nouvelle-Guinée y troisième notice, le fleuve Augusta, in-4*. 

1888. Note on the laps of Finmark, in-4°, et un magniflque volume 

sur les habitants de Suriname à Amsterdam. Ouvrage 
richement illustré et rempli, comme les précédents, de 
recherches ethnographiques très intéressantes. 
M. le chevalier da Silva a annoncé l'envoi des publications de la 
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Société des Archivistes et Archéologues portugais, qu'il a fondée 
en 1866. Il a créé depuis, en 1884, des cours publics d'archéologie, 
avec la protection et les subventions des princes de la famille 
royale de Lisbonne. Il est Tauteur de nombreuses recherches sur 
cette science et Lauréat, à ce titre, des congrès de TAssociatioa 
française pour Tavancement des sciences tenus à Nantes et à Tou- 
louse. Pionnier infatigable du progrès, il a même inauguré, il y a 
plus de vingt-quatre ans, Tœuvre philanthropique des Invalides du 
travail, une des premières certainement des institutions de ce 
genre en Europe. 

M. Charles Normand, directeur de VAmi des monuments, a fait, 
de son côté, la concession exceptionnelle de réchange des fasci- 
cules de ce journal artistique, périodique et illustré avec les volumes 
annuels des actes de la Société, en promettant de faire la part la 
plus large possible à l'analyse des mémoires, dessins, notes et 
découvertes de ses fascicules. 

La correspondance mensuelle comprend aussi: 

lo Un catalogue de l'éditeur Alphonse Picard, libraire des Archi- 
ves nationales, renfermant l'indication d'un grand nombre d'ou- 
vrages et documents ayant un grand intérêt pour l'archéologie des 
provinces de France. 

2" De la librairie Ch. Delagrave, à Paris, l'annonce-spécimen d'un 
ouvrage inspiré par le centenaire de 1789 : Lan 1789, par Hippolyte 
Gautier, grand in-4o, avec 650 reproductions de gravures de 
l'époque, 45 fr. 

3» Un prospectus de M. Clouzot, libraire-éditeur à Niort (Deux 
Sèvres), de plusieurs ouvrages d'archéologie: 

— La Faïence française dite de Henri II et Diane de Poitiers^ in-4o, 
60 fr. 

— L'Inventaire de François de la Trémoille, 1542, les Comptes 
d'Anne de Laval, in-4o, 60 fr. 

Les Œuvres de Maistre Bernard Palissy, par B. Fillon et Louis 
Audiat déjà signalées dans le compte rendu de la séance du 11 mai 
dernier; 16 fr. 

— L'Art de la terre chez les Poitevins suivie d'une étude sur l'an- 
cienneté de la fabrication du verre en Poitou, par Benjamin Fillon, 
ouvrage illustré par 0. de Rochebrune et Delanges Théron ; 40 et 
25 fr. 

Les Epitaphes d^Oiron, par Beauchet Filleau ; 1 fr. et 1 fr. 50 c. 
Les faïences d'Oiron, par B. Fillon ; 4 fr. 


4* Une circulaire de V Agence gc'ne'rale des auteîirs à Paris, 48, rue 
Riche, offrant aux savants dé province ses services pour rensei- 
gnements, devis, rapports avec les éditeurs, publicité, lancement, 
vente, etc. de leurs travaux. 

5<» La demande par la Société des Bollandistes, à Bruxelles, spé- 
cialement vouée à TEtude de THagiographie, d'un échange de 
publications, avec promesse d'insérer tout ce qui a trait, dans nos 
fascicules, h ses recherches particulières. 

6** L'envoi par M. Grépin, éditeur-libraire-expert, de Douai, d'un 
numéro du Bulletin mensuel du bibliophile du nord de la France. Ce 
numéro renferme le catalogue descriptif d'une belle collection de 
plans et vues des villes et châteaux de France et de l'étranger, etc. 

Ces divers ouvrages et documents sont remis à M. l'Archiviste 
pour leur classement dans la bibliothèque de la Société et des 
remerciements sont votés spécialement pour MM. Léopold Delisle, 
Prince Roland Bonaparte, général Henrard, da Silva, Gh. Normand 
et Frédéric Moreau. 

M. le Secrétaire général communique en outre une lettre reçue 
de M. le Préfet de la Gironde, remerciant la Société, sous la date 
du 26 mai, du vœu émis dans la séance du il du même mois pour 
la révision du classement des monuments historiques de la Gironde 
et la rédaction de la liste des objets mobiliers visés par la loi de 
1887 et les circulaires plus récentes du Ministère de l'instruction 
publique et des Beaux-Arts. 

Cette lettre est ainsi conçue : 


PREFECTURE 

DE LA GIRONDE 

l'e DIVISION 
1" BUREAU 

SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 

de Bordeaux. 


Bordeaux, le 26 mai 1888. 


Monsieur le Président, 

« J'ai reçu la lettre en date du 12 mai par laquelle vous m'avez 
» fait l'honneur de me transmettre l'expression des résolutions 
» votées dans saséance du il, par la Société archéologique de 
» Bordeaux, au sujet de l'application de la loi du 30 mars 1887, 
» relative à la conservation et à la protection des monuments et 
» objets historiques ou artistiques. 
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» J*ai transmis à M. le Minisire de ilnstruction publique les sentî- 
»meols d'approbation et de reconnaissance de la Société, et j'ai 
» d'autre part, ainsi que vous me l'avez demandé, informé la Com- 
» mission des Monuments historiques que la Société lui offrait son 
» concours pour les opérations auxquelles il y a lieu de procéder 
» en exécution de la nouvelle loi. 

» J'ai l'honneur de vous prier, Monsieur le Président, de vouloir 
» bien offrir h la Société mes remercîments au nom de la Oommis- 
» sion des Monuments historiques pour l'offre amical de concours 
» qu'elle a spontanément formulé. 

» Recevez, Monsieur le Président, l'assurance de ma considération 
» la plus distinguée. » 

Pour le Préfet : 

Le Secrétaire-Général délégué, 
G. GRELOT. 

L'ordre du jour est ensuite abordé. 

M. Augier, excusé, a adressé de Marennes la note suivante : 

« On a pu voir sur la place Magenta, à Bordeaux, pendant la foire 
» Saint-Fort (16 mai), chez un marchand ferrailleur, M. Yrissou, 
» 5, rue Luflade, une vieille statue en pierre sur laquelle on remar- 
» que des traces de peinture très simple. 

» Celte statue représente la Sainte-Vierge, assise, portant l'enfant 
» Jésus tenant dans sa main une boule. L'enfant divin est revêtu 
» d'une petite tunique; la Vierge est couronnée. Ayant eu l'occasion 
» de visiter l'église d'Espiet plusieurs fois, il y a deux ans, j'avais 
» signalé cette statue à M. le Curé de Gamiac qui dessert Espiet. 
» Elle se trouvait alors déposée dans les fonds baptismaux et j'avais 
» insisté, par lettre, sur son mérite qui devait la faire conserver avec 
» le plus grand soin à cause de sa haute antiquité. J'avais appris 
» qu'elle était, autrefois, en grande vénération, l'église où elle était 
» placéé'portant le nom de Notre-Dame d'Espiet. Cette église est, du 
» reste, romane. On remarque à son portail du midi, sur un chapi- 
» teau, la figure de la Sainte Vierge avec l'enfant Jésus, représenta- 
» tion assez rare à cette époque de l'architecture religieuse. 

» 11 est vraiment très fâcheux qu'on ait aussi peu de souci de spé- 
» cimens aussi anciens et aussi rares vendus probablement à vil prix 
» et dont l'acquéreur demandait, plus avisé que le vendeur, le prix 
» de 300 francs » . 


HM. de Ghasteigner et de Mensignac confirment la valeur de la 
statue d'Espiet et seraient d^avis de prévenir Tautorité supérieure 
de cette violation manifeste des lois et règlements promulgués pour 
les cas de ce genre. 

M. le D' Berchon parle dans le même sens. 

M. Tabbé Gorbin fait observer que M. le Guré de Gamiac a peut- 
être agi par ignorance de la loi du 30 mars 1887 et des circulaires 
récentes. 

MM. de Ghasteigner, de Mensignac et Berchon maintiennent, 
néanmoins, leur proposition qui est mise aux voix et adoptée. 

Le Bureau est chargé d'en transmettre Texpression à M. le Pré- 
fet de la Gironde. 

M. Gh. Braquehaye lit quelques notes se rattachante sa commu- 
nication sur la dissertation de TabbéYenuti, membre de TÀcadémie 
des sciences, belles-lettres et arts de Bordeaux, dans la deuxième 
moitié du XYIIl* siècle, dissertation dont l'impression a été votée 
dans la séance du 13 mai 1887 {{) et qui devait être complétée sur 
les indications de M. Juliian. 

L'une de ces notes a trait à l'existence, au Musée des Anti- 
ques de Bordeaux, de deux représentations de serpents enroulés 
supposés venir d'un temple d'Esculape. 

M. de Mensignac fait remarquer qu'il n'existe au Musée qu'un 
de ces serpents provenant du legs récemment fait à la ville par les 
héritiers Dubois. 

La Société décide que ces notes seront publiées avec le premier 
travail de M. Braquehaye. 

M. Piganeau tenant la promesse faite dans la dernière séance lit 
le résumé des recherches qu'il avait annoncées sur les droits de la 
ville de Bordeaux k la propriété du comté d'Ornon, de la baronnie 
de Veyrines et sur les armoiries des possesseurs antérieurs à la 
vente consentie aux jurats de la municipalité bordelaise. 

Il prend d'abord le texte même de Baurein (t. Il, p. 347, nou- 
velle édition) où il est dit que le comté d'Ornon, après avoir appar- 
tenu à la famille des premiers Furt d'Ornon, fui donnée à un cer- 
tain marquis Dorset par le roi d'Angleterre vers l'an 1378. Ge 
Dorset céda ensuite sa seigneurie à Henri Bowet, lequel devenu, 
peu après, évéquedeBath, en Angleterre, puis archevêque d'Yorck, 


(1) T. XII, p. XXXIX. 
ToMK XIII. — Fasc. I. 


vendît à son tour le comté d'Ornon, en 1409, à la jurade borde- 
laise. 

Dans un récent voyage en Bretagne, M. de Lory, beau-frère de 
M. Piganeau et membre de la Société, a eu la bonne fortune de 
mettre la main sur un vieil armoriai des familles nobles anglaises 
qui renferme de nombreuses planches accompagnées d*un texte 
explicatif. Parmi ces planches figurent les armes des Dorset : 
Ecartelé d'argent et de gueules à la bande de vair. A défaut des 
armoiries des premiers Furt d'Ornon, on peut supposer que les 
Dorset, propriétaires de la seigneurie, y avaient fait figurer leurs 
armes personnelles. Il n'y a pas lieu, sans doute, d'appliquer 
au comté d'Ornon les armoiries de l'évôché de Bath ou de l'arche- 
vêché d'Yorck afférentes plutôt au titre qu'au personnage (Bath : 
d'azur à une croix en sautoir parti d'or et d'argent ; Yorck : de gueu- 
les à deux clefs d'or en sautoir surmontées d'une couronne royale de 
même; sur VEcu, la mitre archiépiscopale). 

Quant et la baronnie de Veyrines, acquise en 1526 par la jurade 
de Bordeaux, on sait par Beaurein qu'elle appartint longtemps 
aux barons de Montferrand dont le château, détruit à la fin du 
XYIIl^ siècle, se trouvait dans la paroisse de Bassens. Les armes 
de Montferrand étaient : paillé d*or et de gueules, de sept pièces à la 
bordure de sable chargée de dix besans d'or. 

Le comté d'Ornon comprenait dans sa juridiction les paroisses 
de Yillenave, Léognan, Gradignan, Ganéjan, Gestas et parties de 
Martillac, Talence et Bègles. 

A la baronnie de Yeyrines étaient attachées les paroisses de 
Mérignac, Pessac et Saint-Jean d'Illac. 

La ville de Bordeaux avait acquis, en 1354. la prévôté d'Ëysines 
des mômes seigneurs de Montferrand. Le 7 octobre 1526, elle 
acheta la baronnie de Yeyrines, avec haute, moyenne et basse 
justice; et, le 15 août 1591, elle se rendit propriétaire de la baron- 
nie de Montferrand elle-même, mais ne la garda pas longtemps à 
cause du retrait qui en fut fait. 

Depuis longtemps elle possédait la prévôté d'Entre-deu:f-Mers. 
Il parait même que la ville de Rions avait fait partie de ses domai- 
nes (Yoir O'Reilly, t. lY, p. 328. 

M. Piganeau pense d'ailleurs que les armoiries de Bordeaux ne 
devraient être surmontées que d'une couronne murale. 

« M. de Ghasteigner ne partage pas l'avis de M. Piganeau qui pense 
» que, sur les monuments modernes, les armes de la ville de Bordeaux 
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» devraient être surmontées d'une simple couronne murale et non 
» de la couronne comtale de la comté d'Ornon, puisque, depuis la 
» Révolution, la Municipalité Bordelaise n'est plus en possession de 
» ce titre seigneurial. 

» Quoi qu'on fasse, dit M. de Ghasteigner^ et sous quelque régime 
» que ce soit, les faits appartiennent à Thistoire, et, en principe, il 
» trouve fâcheux, pour un parti comme pour un autre, de supprimer 
» Vimage qui rappelle un fait, car on ne peut en effacer le souvenir. 

» Toute ville ne peut s'honorer, comme Bordeaux, de pouvoir 
» timbrer ses armoiries d'une couronne Comtale. Pourquoi ne pas 
» conserver ce souvenir de la puissance extérieure de notre cité ? 

» En Héraldique, dans les armoiries, la couronne qui les timbre 
» n'appartient pas aux individus mais aux armoiries qu'elle sur- 
» monte. 

» Ainsi, prenons, en France ou ailleurs, le baron d'une famille 
» princière dont les armoiries sont timbrées d'une couronne ducale. 
» S'il veut fermer ses lettres avec un cachet de fantaisie, il peut sur- 
» monter ses initiales d'un tortil de baron ; mais s'il veut les cacheter 
» avec les armoiries de sa famille, il doit les laisser timbrées de la 
» couronne ducale et non pas y mettre sa couronne de baron; car, 
» dans ce cas, la couronne appartient aux armoiries de la maison 
» tout entière et non pas à un seul individu du même groupe. 

» H en est de même pour les villes. 

» Supprimer, aujourd'hui, la couronne comtale des armoiries de 
» Bordeaux, ce serait effacer un souvenir vrai de la grandeur et de 
» la puissance passée de notre chère Patrie, ce qui, certes, ne peut 
» être la pensée de M. Piganeau. 

» Aussi bien, la couronne murale, généralisée à toutes les villes, 
» est d'application récente, et ne remonte pas au delà du premier 
» Empire. Bon nombre de villes avaient, avant cette époque, et ont 
» encore, leurs armoiries timbrées autrement. 

» Sans aller bien loin, nous en avons une preuve, presque dans 
» notre voisinage, pour la ville de Niort. 

» Une plaque en plomb, datée de 1611, conservée au musée de 
» son Hôtel de Ville, figure les armes accostées de deux sauvages et 
» timbrées d'un casque grillé, avec panache et lambrequins. Nous 
» retrouvons ces mêmes casque et supports se perpétuant jusqu'à 
» nos jours : sur un placard de 1678à 1730; sur des sceaux succès- 
n sifs de 1742 k 1789, de 1815 à 1830, de 1843 k 1865 et enfin de 
» 1874. 
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)) Pourquoi vouloir changer, chez nous, ce que des villes d'une 
» importance moindre que la nôtre ont cru devoir conserver. 

» M, de Ghasteigner est donc d'avis que, même pour les monu- 
» ments actuels, on doit, sur les armoiries de Bordeaux, conserver 
» Tancienne couronne comtale et que Ton doit chercher un autre 
» procédé si Ton veut, par un signe extérieur autre que le style de 
» Tensemble, rappeler leur origine tout à fait moderne. 

» M. le comte de Ghasteigner termine la séance par une communi- 
» cation qu'il avait promise à la réunion précédente, sur les véritables 
» armoiries de la ville de Bordeaux, lesquelles, d'après lui, ne sont 
» reproduites exactement nulle part; surtout sur les monuments 
» modernes. 

» À Tappui de cette thèse, il montre deux écussons peints sur 
» verre, et la reproduction de Tun d'eux faite à l'aquarelle par 
» M. l'architecte Garros. Il considère l'un de ces écussons comme 
» la plus ancienne figuration connue des armoiries de notre ville. 

» Ge sont des restes des anciens vitraux de la Basilique de Saint- 
» Seurin de Bordeaux. 

» Lorsque M. Villiet fut chargé de refaire les vitraux de cette 
» église, il fut autorisé à enlever, pour en faire ce qu'il voudrait, 
» quelques débris de vitraux et les vieux plombs qui se trouvaient, 
» encore, aux anciennes verrières. 

» Parmi ces débris étaient deux écussons qu'il conserva. 

» Us furent, à la demande de M. de Ghasteigner, montrés au public 
» à l'Exposition rétrospective organisée parla Société Philomatique 
» en 1865. 

» Après la mort de cet artiste, habile et regretté, M"® V'* Villiet 
» les offrit gracieusement à M. de Ghasteigner. 

» Ge sont les deux écussons qu'il présente à la Gompagnie. 

» L'un est écartelé de quatre écus ; deux de France et deux d'An- 
» glelerre. France : d'azur aux trois fleurs de lis d'or ; Angleterre : 
» de gueules aux trois léopards d'or (dont deux de Normandie et un 
» de Guienne). 

» Get écusson est renfermé dans un encadrement circulaire formé 
» de vitraux d'un beau ver/. L'autre écusson, de plus grande dimen- 
» sion, représente les anciennes armoiries de Bordeaux : De Gueules 
» au châtel de trois tours, murs et toitures d'argent, maçonné de sable; 
» reposant sur une mer d^ azur, sur laquelle un croissant d'argent; le 
» tout au chef d'Angleterre aux trois léopards d'or, 

» La présence de ces trois léopards prouve que ces vitraux avaient 
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» été faits et posés sous la domination anglaise, avant la conquête 
» de laGuienne par les Français en 1451. 

» Car, à cette époque, les armoiries de Bordeaux furent modifiées. 

» On conserva le seul léopard de Guienne (1) et on remplaça les 
» deux léopards de Normandie par le chef de France : d'azur semé de 
» fleurs de lis sans nombre et auxquelles on ajouta la devise : Lilia 
n sola regunt lunam, undas, castra, leonem, 

» Cet écusson est donc la plus ancienne figuration connue, authen- 
» tique, coloriée, des armoiries de la ville de Bordeaux, figuration 
» qui n*a eu à subir d*aulres modifications que le remplacement, 
» par le chef de France, des deux léopards de Normandie. 

» Le léopard qui est resté dans nos armoiries est donc celui de 
» Guienne, qui doit tenir toute la largeur de VEcu; et non le ridicule 
» petit animal, en forme de girouette, dont des héraldistes fantai- 
» sistes et évidemment peu au courant de notre histoire, surmontent 
» la tour principale du chas tel, comme il en existe une sur le beffroi 
» de notre Ville, connu sous le nom de : La grosse cloche. 

» Cet écusson prouve, enfin, que la mer doit être figurée d'a^^i^r, 
» c'est-à-dire bleue; et non de sinople, c'est-à-dire verte comme on 
» la représente trop souvent. 

» Dans la dernière séance, M. Augier avait émis l'opinion que le 
» peintre verrier avait employé cette couleur bleue au lieu de la 
» verte qui, selon lui, devait être celle de cette mer, parce que, 
» disait-il, « pour les verriers d'alors, le vert était beaucoup plus 
)> difficile à obtenir que le bleu. » 

» M. de Cbasteigner demande à M. Augier s'il peut, à l'appui de 
» son opinion personnelle, prouver, qu'à cette époque, sur; des 
» monuments incontestables, la mer était figurée en vert ? 

» Quant à lui il n'en connaît pas, tandis qu'il présente un monu- 
» ment authentique, du xiv® au xv« siècle, où la mer est bleue, 

» Dans pas mal de vitraux de cette époque, et même de plus 
» anciens, il a vu les verres verts au moins aussi abondants que les 
» verres bleus, et, à l'appui de ce qu'il dit, il fait remarquer que 
» tous les vitraux entourant Técusson de France et d'Angleterre, 
» qu'il montre en ce moment, sont d'un beau vert, bien franc, 

» Si donc, le peintre, sur les armoiries de Bordeaux, a figuré la 
» mer bleue, c'est qu'anciennement, de son temps, sous les Rois 
» d'Angleterre, elle devait être ainsi bleue : « mer d'azur ». 


(1) Guienne : De gueules au léopard d'or. 
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» Quant au remplacement, fait en 1830, sur les armoiries Borde- 
» laises; du chef de France par un chef aux trois couleuj's, bleu, blanc 
» et rouge (azur, argent, gueules), M. de Ghasteîgner démontre, 
» d'après les lois absolues de la science héraldique, qui n'admet pas 
» émail sur émail et métal sur métal, qu*on a tout simplement com- 
» mis, alors, un barbarisme héraldique en mettant en contact le 
» rouge (gueules) des trois couleurs, avec le rouge {gueules) de TEcu. 

» Enfin, M. de Chasteigner montre des dessins reproduisant des 
» formes anciennes des armoiries de la ville de Bordeaux, destinés 
» à une étude en préparation, depuis longtemps, sur ce sujet et 
» qu*il va publier prochainement ». 

La séance est levée à dix heures et demie. 

Le Président, Le Secrétaire, 

DOMENGINE. PIGANEAU. 


Notes archéologiques 

Par M. AUGIER 

1 

SUR QUELQUES DÉVOTIONS OU CROYANCES POPULAIRES ET SUPERSTITIEUSES 

DANS LES LANDES 

On peut dire qu'il n'existe nulle part en France un pays où Ton 
trouve autant de singulières et curieuses pratiques de dévotion, 
de croyances superstitieuses et d'usages bizarres que dans les 
Landes (1) et je dois dire que la plupart des détails qui suivent 
m'ont été donnés par le vénérable curé de Gommensacq qui dirige 
la paroisse depuis plus de trente ans. 


()) Autrerois on disait Lannes, c'est ainsi qu'on le trouve écrit dans le Livre 
des anciens et nouveau:!^ règlements de la cour du parlement de GuiennCt édition 
dt 1748. 


lo Fête de Noël. 

On a soin, avant la messe de minuit, de disposer proprement, 
sur une table, une serviette, du pain et un couteau aGn que les 
anges de Jésus viennent manger pendant la messe. Il est rare que 
le maître de la maison n'assure ensuite avoir trouvé des traces de 
leur venue; car presque toujours, h l'insu de tout le monde, une 
main indiscrète aura soin d'aller rompre de ce pain qui était pré- 
paré pour les anges. 

Il est aussi d'usage de balayer soigneusement les alentours du 
foyer avant de se coucher. Si le lendemain matin, au lever, on 
trouve quelques graines de seigle ou de millet, ou l'un et l'autre, 
les anges, qui voltigent beaucoup cette nuit, les ont semés; et pour 
Tannée qui suit on peut s'attendre à une récolte très abondante : 
ou de seigle, si c'est du seigle qu'on a trouvé, ou de millet, si on 
a trouvé du millet; ou de l'un et l'autre si on a trouvé les deux... 
Il est rare qu'on n'en trouve pas, parce qu'ordinairement il y aura 
dans le ménage quelque bonne âme qui en sèmera afin qu'on passe 
les fêtes de Noël dans la joie et le contentement. 

2o Saint-Jean-Baptiste. 

Les Landais distinguent le grand saint Jean et le petit saint 
Jean (i). Ils aiment et respectent beaucoup le grand saint Jean 
parce que sa fêle tombe le 24 juin, c'est-à-dire à l'époque si désirée 
où ils amassent leur seigle. « Le pauvre saint Jean, il faut bien le 
respecter, disent-ils, c'est lui qui nous porte notre pain quotidien. » 
Aussi ne travaillent-ils pas le jour de sa fête. 

3« Croix de saint Jean. 

C'est ordinairement les femmes qui préparent les croix de saint 
Jean. Elles y mêlent beaucoup de fenouil pour éloigner les mauvais 
esprits. Elles plantent ces croix au-dessus des portes des maisons, 
et en même temps les hommes cherchent avec soin tous les trous 
de la maison et des écuries. A chaque trou qu'ils trouvent ils 
enfoncent un bouquet de fenouil ; ils en mettent aussi aux parapets 
des ponts, sans doute pour que les mauvais esprits n'empoisonnent 
pas les eaux. 


(i) Cest ainsi que les Landais appellent la fête de la décollation de saint Jean 
Baptiste, le 29 août. 
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4« Rosée de saint Jean. 

En temps ordinaire les Landais craignent beaucoup la rosée, 
et en effet dans ce pays elles sont très dangereuses; mais ils appré- 
cient beaucoup celle qui tombe pendant la nuit qui précède la fête 
de saint Jean. Cette rosée leur paraît très salutaire. C'est avec un 
grand plaisir que les pasteurs partent de bonne heure^ laissant 
leurs échasses derrière, pour aller secouer de leurs pieds la 
bruyère humide de la lande. Les hommes qui sont au ménage 
partent également, les pieds nus, les pantalons retroussés] usqu*au 
genoux, pour aller couper la fougère qui leur est nécessaire pour 
faire une grande litière devant la maison, et pour garnir les gros 
trous que le fenouil n*a pu boucher. 

50 Saint Biaise, évèque et martyr. 

Le culte de ce saint a toujours été très populaire dans les Lan- 
des. A Téglise de Commensacq il existait une chapelle dédiée à 
saint Biaise et une statue de saint Clair. Cette chapelle attirait un 
grand concours de peuple des environs. Le saint avait la réputa- 
tion de guérir toute sorte d'infirmités. Pour obtenir ces merveilles 
on n'avait qu'à apporter un mauvais mouchoir et à le frotter sur 
Fautel de Saint-Biaise et à la statue de Saint-Clair, si le mal était 
aux yeux. On porte ensuite ce mouchoir à l'infirme pour en fric- 
tionner la partie malade. Ce qui n'est pas moins intéressant, c'est 
l'aumône que le frotteur laisse sur l'autel en se retirant, cette 
aumône consiste en une poignée de sel soigneusement enveloppée 
dans un petit chiffon. Il parait que cette cérémonie n'est pas sans 
résultat même sur les animaux domestiques. Demandez à cette 
femme ce qu'elle veut faire de ce mouchoir qu'elle vient de frotter 
à l'emplacement où se trouvait autrefois l'autel de saint Biaise ; elle 
vous répondra sérieusement qu'elle en frictionnera les jambes des 
dindons qui ne peuvent pas marcher. 

Il ne faut pas croire cependant que saint Biaise aura tou- 
jours la préférence; lorsqu'un doute sur la nature du mal 
s'élève, il s'établit une concurrence sérieuse entre saint Biaise, 
saint Amand de Bascous, saint Michel de Sabres, saint Michel de 
Luc et saint Jean do Bourricos : Toutes les femmes du voisinage 
s'assemblent en consultation, chez le malade. Avant de se séparer, 
elles décident à quel saint il faudra s'adresser; si elles ne sont pas 
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d'accord, elles ont un moyen infaillible qui fera taire tous les dou- 
tes. Elles préparent autant de bougies qu'elles ont de saints en 
vue. Chaque bougie représentera un de ces saints. Puis elles allu- 
ment toutes ces bougies à la fois, et la première brûlée indi- 
quera le saint auquel il faut recourir. En cas de ballottage elles 
n'oublient pas de faire attention quelle est la bougie la plus 
flamboyante; c'est celle-là qui représente le saint qu'il faut choisir 
et auquel il faut s'adresser. Ces formalités remplies, on doit fixer le 
jour d'un pèlerinage à Tune des églises des paroisses où le saint 
est en dévotion; si Tendroitest éloigné et que le malade soit pauvre, 
on fait une quête et pour chose semblable tout le monde s'em- 
pressera de contribuer. 

60 Messe de Saint-Sicaire. 

Cette messe est la terreur du pays. Menacer quelqu'un d'une 
messe de Saint-Sicaire, c'est la plus terrible menace qu'on puisse 
lui faire. Celui qui fera dire cette messe doit obtenir que son 
ennemi sèche tout droit; on ne ferait pas de difficulté, me disait 
M. le Curé, de donner de bons honoraires pour avoir cette messe 
afin d'assouvir sa vengeance. 

70 Baptêmes. 

Après la cérémonie du baptême a lieu, dans chaque maison, une 
fête en Thonneur du nouveau baptisé aux frais du parrain et de la 
marraine. Il ne faut point surtout, se séparer sans faire quelques 
rondeaux, seules danses ordinaires des landais, autour du nouveau- 
né. C'est une formalité sans laquelle l'enfant risquerait d'avoir les 
yeux malades pendant toute sa vie, et l'on doit s'en rapporter aux 
vieilles femmes dont les paroles sont, dans ces circonstances, 
autant d'oracles, selon l'expression de M. le Curé. 

Il est d'usage de faire parcourir neuf fois le premier degré du 
marche-pied de l'autel de la sainte Vierge à un enfant qui ne 
marche pas au bout de l'an. Si ce moyen ne réussit pas on porte 
l'enfant à la pierre de Grimaut que le peuple considère comme 
miraculeuse et qui se trouve sur la commune de Sabres en allant à 
Solférino, au quartier de Touziet, pierre qu'on n'a jamais pu 
remuer pour la changer de place malgré tous les efforts tentés (1). 


(i) Cette pierre est un monament mégalithique bien connu des archéologues. 
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8* Mariages. 

Ce serait un grand malheur et d*un très mauvais augure pour 
les époux si le prêtre bénissait un mariage en venant de faire un 
enterrement. 

90 Dernière maladie. 

Pendant une longue et douloureuse agonie, il n'est pas rare de 
voir enlever les tuiles de la maison vis à vis le lit du malade, et de 
mettre ainsi le mourant à découvert et pour ainsi dire à la belle 
étoile pour que son âme s'échappe plus vite et plus librement. On 
sait que les habitations des Landais n*ont pas d*étages et que ce 
moyen est facile k mettre en pratique. 


lOo Sépulture. 

Quand on met le cadavre dans la fosse, il ne faut pas oublier de 
tourner la face au levant, toute autre position suffirait pour provo- 
quer une inondation de pluie pendant toute Tannée. On est tou- 
jours dans l'usage de mettre un sou dans la main du mort. 

Pendant toute Tannée ceux qui ont perdu un parent observent 
de faire brûler dans Téglise, sur un petit banc recouvert d'une ser- 
viette, un cierge pendant la grand'messe et les vêpres les diman- 
ches et fêtes. I.e jour des Rameaux, on va porter sur les tombes du 
cimetière une branche de laurier béni. 


II 

SUR d'anciennes peintures décoratives 

1<» ChAteaux du Prince Noir et de Salles. 

Je connais peu d'exemples de peintures décoratives dans notre 
contrée, il serait à désirer que Ton signalât même celles qui ne 
remontent qu'au dernier siècle. M. 0. Glavé, propriétaire du châ- 
teau dit du Pritice-Noir, à Talence, faisant faire il y a quelque 
temps des ré[>aralions intérieures à la partie du château qui a été 
reconstniile vers le xvn' siècle, on a trouvé, sous du papier de 
tenture, une décoration qui avait été faite pour orner un petit 
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oratoire du premier étage. Je crois pouvoir attribuer ces restes de 
peintures décoratives à la fin du xvii* siècle. 

Elles consistent dans romementation d*un contre-rétable formé 
par deux pilastres cannelés supportant une corniche ; la peinture 
a suppléé à la sculpture dans toutes les moulures. Sur les côtés, 
formant la saillie des pilastres, on remarque de jolits arabesques 
se détachant sur un fond noir avec des têtes d*anges. Des filets 
dorés venaient égayer les tons rouges, bruns, verts et bleus dont 
sont couverts les fonds et les surfaces planes. Le plafond est un 
lambris sur lequel le peintre décorateur a tracé des divisions pour 
des caissons dans lesquels un ornement varié a été peint de diffé- 
rentes couleurs sur un fond. Au centre, le saint Esprit dans des 
nuages avec des têtes d'anges. 

Par suite d'anciennes réparations, le reste des décorations sur 
les murs avait disparu. 

Ces peintures, quoique n'offrant pas un bien grand intérêt, 
seront néanmoins conservées et restaurées. 

Je puis signaler encore d'autres peintures plus intéressantes qui 
existent dans un vestibule du château de Salles, près Libourne, 
dans la commune des Billaux. Le château appartient à M. Alexan- 
dre de Laage, de Bordeaux. 

J'ai entendu dire qu'elles avaient été faites à l'occasion d'un 
mariage. Elles peuvent être du xvni« siècle, elles sont exécutées 
sur un lambris formant voussure. Aux quatre angles : des caria- 
tides, des anges soutenant des guirlandes de fleurs; quelques vases, 
d'où s'échappent des bouquets de fleurs. Des petits génies volti- 
gent au milieu de cette somptueuse décoration. Malheureusement 
le tableau du centre a disparu. 

Malgré mes investigations, je n'ai pu trouver le nom de l'artiste 
qui avait exécuté ce travail qui a du mérite sous le rapport du 
dessin et du coloris. 

Dans un des pavillons du château, au premier étage, se trouve 
une chapelle dont la boiserie est remarquable par les scu Iptures 
qui doivent être du xvii* siècle. 

2« Relevé de comptes de peintures décoratives. 

J*ai trouvé dans un registre conservé aux Archives départemen- 
tales (série G. 2 4 1, Journal des dépenses de l' Archevêque), un mémoire 
des peintures et dorures faites à V Archevêché et au Palais de LoV' 
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mont pour et par ordre de M»' Henri de Béthune (i), archevêque 
de Bourdeaux, par Claude Fournier, mattre peintre, demeurant 
rue du Caliernan, paroisse Sainte-Eulalie. Lesdits ouvrages com- 
mencés le 8 mars 1670. 

!• J'ay peint à Lormont le logis suivant le con- 
trat passé avec mondit seigneur pour le prix de... 700 liv. 

Plus j'ay peint à neuf les trois cheminées de 
Tappartement d'en haut, prix fait avec mondit 
seigneur 100 liv. 

Plus pour la dorure des filets de deux petites 
cheminées 40 liv. 

Plus pour la dorure des filets de la cheminée 
de la salle 25 liv. 

Plus j'ay peint le lambris du cabinet d*en bas... 30 liv. 

Plus pour la dorure des cinq quadres pour 
mettre les portraits des rois de France et un por- 
trait de Grenade lesquels tableaux sont h Lormont. 55 liv. 

Plus pour la dorure du quadre de la chapelle 
de Lormont 15 liv. 

P/w5 pour avoir nettoyé et verny, doublé et 
repeint les tableaux de la chapelle de TArchevôché 
qui étaient crevés, avoir peint les quadres d*azur 
et filletés couleur d'or, doré le quadre de Tautel, 
et aux deux gradins j*ay peint les ornements cou- 
leur d'or et peint les murailles et le lambris en 
plafons, et peint les contrevents le tout à l'huile 
et trois couches 200 liv. 

Plus pour avoir nettoyé et verny23 tableaux à 
Bourdeaux et à Beauséjour, où M. Dempré me 
mena par ordre de mondit seigneur 45 liv, 

Plîis pour avoir nettoyé et verny un tableau 
d'une vierge, et repeint quelque chose qui estoit 
gasté, que M. Marie, concierge, me livra par ordre 
de mondit seigneur : 5 liv. 

Plus pour avoir escrit les noms à 7 tableaux des 
papes par l'ordre de Mgr 10 liv. 10 sols. 


^ 


(l) Nommé à rArchevôché de Bordeaux le 26 novembre 1646, mort le 11 mai 
1680. 
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P/i« j'ay doré et fourny le quadrc d*un St Pran-^ 
cois, de quatre pieds de haut et trois de large qui 
esta Lormont, prix fait avec Mgr 18 liv. 

Pins pour avoir fait cinq armes que Ton met à 
la porte le jour du sinode 

En mars 4 €7 9, 

Dans la grande salle de rArchevéché j*ay net- 
toyé et verny les tableaux de la salle 9 liv. 

Plus ya\ nettoyé et verny le tableau de Sainte- 
Cécile qui est sur la porte qui va à la chambre 
delà Reyne 6 liv. 

Plus j'ay raccomodé un tableau sur le marbre 
d*un Christ que Ton met au sépulcre et j'ay peint 
une tète et des draperies qui étaient gâtées 6 liv. 

P/u^ j'ay peint dans la salle le devant des croi- 
sées et la frise d'en bas au-dessous des tapisse- 
ries en rougeàThuile 15 liv. 

En mars 4720. 

J'ay peint un plafond sur toille, auquel il y a 
quatre enfans qui portent les armes de Mgr 
TArchevèque (1) 90 liv. 

PltÂS un tableau de fleurs de 6 pieds de haut, 
5 de large, où il y a des rideaux et tapis feints 
d'étoffe d'or, et aux tables des ornemens de 
camaïeux 90 liv. 

Plus un tableau de fruits de 6 pieds de haut, 
5 de large où il y a des rideaux et tapis feints 
d'étoffe d'or et enrichis de divers ornemens sur 
lesquels il y a des vases feints d'or 90 liv. 

Plus j'ay mis sur le châssis 4 paysages lesquels 
j'ay agrandis de deux pieds sur la hauteur j'ay 
repeint les ciels nétoyé et verny a 15 livres pièce. 60 liv. 

Plus y a.y peint la balustrade du balcon en cou- 
leur de hronze prix fait avec mondit seigneur.... 18 liv. 


(1) Mgr d'Argeason nomma à rArchevôché de Bordeaux en i7i9 et mort le 
n octobre 1720. 
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Parmi les dépenses faites par Mgr d*Argenson on trouve à la date 
du 26 ami 1720 l'achat d'une tapisserie à personnages fait à 
Madame Gaston de Sabourin au prix de 800 Hures. 

(Séance du 13 avril 1888). 
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NOTES BIBLIOGRAPHIQUES 

Rappelant la présentation qu'il a faite à la Société, dans la 
séance du 9 décembre 1887 (T. XII, p. lxxxii) du Livre Rou^e 
relatif au temps de la Terreur à Bordeaux, brochure petit in-4® 
devenue très rare, M. Augier complète cette communication en 
montrant une autre rareté, le petit in-8^ de 33 pages, imprimé 
Tan III de la Liberté chez Silva Lafforest à Bordeaux et intitulé 
Lacombe aux enfers ou Jugement de Pluton. 

Dans cette brochure d'Alexandre Romanelli, le nautonnier Caron 
refuse de recevoir dans sa barque Texécrable scélérat que Pluton 
juge indigne d'habiter les enfers. 


Notice sur des puits dits funéraires de l'époque gallo-romaine 

Par M. A. COMBES 

En venant soumettre à nos honorables collègues de la Société 
archéologique de Bordeaux les réflexions suivantes qui nous sont 
venues à l'esprit au sujet des puits dits funéraires découverts dans 
le département de la Vendée (1), nous n'avons nullement la préten- 
tion de vouloir tout deviner et de faire accepter sans contrôle nos 
observations sur ce sujet. 

Pourtant, comme, dans toutes les questions archéologiques, la 
discussion peut faire naître très souvent la vérité; nous n'hésitons 


(1) Puits funéraires gallo-romains du Bernard (Vendée) par MM. Tabbé Bau- 
dry et Léon Ballereau, grand in-S». 
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pas, malgré les affirmations de plus savant que nous, à vous faire 
part des remarques que nous avons faites sur la véritable destina- 
tion de ces singulières cavités. 

Il est à constater d*abord, que sur un nombre de 21 puits décou- 
verts en Vendée par M. l'abbé Baudry et malgré ses conclusions, 
il ne s'est pas trouvé une seule de ces excavations où les objets 
recueillis à Tintérieur soient complètement affîrmatifs dans le sens 
de sépultures après incinératipn des corps. 

Que penser, en effet, prenant un puits pour exemple, de cette 
manière d'ensevelir les corps après leur incinération en les super- 
posant en plusieurs étages les uns sur les autres ? 

Faut-il admettre qu'après le premier corps enseveli le puits fut 
refermé et laissé en Tétat afin d'attendre une nouvelle cérémonie, 
ou bien que l'incinération xi'avait lieu que lorsqu'un nombre de 
corps suffisant pour remplir les quatre ou cinq couches d'un puits se 
trouvait réuni à cet effet ? 

Que penser encore des objets si différents entre eux trouvés dans 
ces puits et dont plusieurs (le plus grand nombre) ne possèdent 
aucune signification funèbre? 

Quel rôle attribuer aussi à ces vases brisés dont, malgré tout le 
soin apporté dans ces fouilles, il ne fut pas possible de retrouver 
tous les morceaux, et surtout à la fameuse porte de maison de maître 
signalée par M. l'abbé Baudry ? A quel usage funéraire pouvait- 
elle donc servir ? 

Nous en étions là de nos réflexions, lorsqu'il y a quelques 
jours nous avons reçu communication d'une notice sur un nou- 
Tcau puits découvert en Vendée, notice dont nous avons le regret 
de ne pas connaître l'auteur. 

La description de cette nouvelle découverte confirme pleinement 
nos observations et paraît appuyer d'une manière presque cer- 
taine nos conclusions au sujet de ces puits. 

Car, contrairement aux dires de M. l'abbé Baudry, on y a trouvé 
toutes sortes de débris de poteries, tuiles, ossements d'ani- 
maux, etc., sans qu'aucun ossement humain y ait été recueilli. 

D'après les personnes présentes à ces fouilles, le remplissage de 
ce puits par des débris de toutes sortes, mais appartenant sûre- 
ment à l'époque gallo-romaine, eut lieu sans régularité et sans 
aucune intention de sépulture. 

Que conclure alors de ces diverses observations, et que répondre 
pour résoudre cette question ? 
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Il faut que nous fournissions, à notre tour, les raisons sur 
lesquelles reposent nos conclusions, et c*est ce que nous allons 
essayer de faire. 

1^ Nous pensons qu'un camp gallo-romain fut établi dans les 
parages où ces puits furent découverts ; 

2^ Qu'ils furent construits pour les besoins mêmes d'une grande 
agglomération d*hommes, et qu'ils servirent simplement de silos 
ou greniers d'abondance. 

Que ces légions d'hommes, forcées par des événements inatten- 
dus d'abandonner en des mains ennemies le litu choisi pour leur 
campement, ont d'abord sauvé le contenu de leurs greniers et 
qu'ils ont rempli à nouveau ceux-ci par les débris de toutes sortes 
provenant soit de leur séjour, soit des objets détruits par eux. 

4"* Que, si on doit considérer quelques-uns de ces puits comme 
affectant une intention funéraire, c'est que ces mêmes hommes, 
après avoir recueilli pieusement les restes de leurs compagnons 
morts au milieu d'eux, les ont ensevelis à nouveau dans quelques- 
uns de ces puits afin de sauver du pillage et de la violation les 
tombes qui pouvaient leur être chères. 

Nous expliquons alors cette espèce d'enfouissement que nous 
remarquons dans ces puits, et nous comprenons ainsi la présence 
d'objets si divers et dont le plus grand nombre est loin d'avoir 
une signification funéraire. 

Le dernier puits découvert a donné une quantité très grande 
d'ossements d'animaux, de charbon, de valves d'huîtres, fragments 
de meules d'un moulin, des têtes de ruminants et de chevaux, etc. 

Gela conduit bien à admettre la présence en cet endroit d'une 
agglomération d'hommes' qui devait probablement appartenir à 
un campement gallo-romain, puisque jusqu'à présent aucune 
substruction gallo-romaine d'une importance topique n'est venue 
faire croire à l'existence de quelques villas au voisinage. 

Nous concluons donc que les puits dits funéraires, découverts 
dans la Vendée, devaient être primitivement, à l'époque gallo- 
romaine, des silos ou greniers d'abondance ; qu'ils furent comblés 
par des débris de toutes sortes, peut-être par les mêmes hommes 
qui les avaient creusés et que quelques-uns de ces puits ont pu 
servir de sépulture par suite d'événements de guerre ou autres, 
qui obligèrent leurs possesseurs a quitter précipitamment leur 
campement, donnant ainsi une sépulture inviolable aux restes 
vénérés de leurs contemporains. 

(Séance du 9 mars 1888). 
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L'origine de Teipression <r Pots de Yin d 

Par M. A. COMBBS. 

Certains individus, soit pour prix de services rendus, soit pour 
l'oblentionde travaux ou de marchandises diverses, reçoivent, de la 
part du fournisseur, une rémunération qui très souvent n*est pas 
des plus honnêtes. 

Malheureusement ces faits ont été constatés de tout temps et ont 
reçu le nom fort ancien de pots de vin. 

Cette définition a beaucoup intrigue un grand nombre d*auteurs 
recherchant d*où pouvait bien venir une lelie dénomination ; 
depuis quelle époque elle devait élre en usage et, de plus, quel 
était le pays qui pouvait en revendiquer la paternité. 

Nous sommes obligé de dire que Bordeaux en a seul le mérite, 
car nous croyons en avoir trouvé la preuve dans les Anciens et 
nouveaux statuts delà ville et cité de Bardeatix, imprimés en 1612 
par notre compatriote Simon Millangcs. 

Et, sans faire aucune réflexion à ce sujet, nous donnons la cita- 
tion du passage relatif à ces fameux pots de vin : 

Serment de ceux qui lèvent le droit des tavernes, tant par afiferme 

que autrement. 

Jureront ceux qui suivent les tavevni*s pour lever le droit deu à la 
dite ville quils seront diligents à exercer leur office chacun en son 
endroit et qu'ils marqueront tout le vin qui sera en taverne et mis en 
pièce pour être exposa en vente à détail dont seront tenus en faire 
registre et description en leur livide fidellement et au vray. 

« Ce droit de Taverne et échats qui consiste au devoir de payer 
» «ix pad de chaque barrique de vin qui est vendu et débité en 
» détail, soit en Taverne ou par les Hôtelleries et Cabarets, est de 
» tout temps et ancienneté du Domaine de la ville en ayant les 
» Maire et Jurats jouij par possession immémoriale : et n y a 
» aucun exempt que Je Bourgeois pour le vin de son creu, les 
» Bénéûciers et Chapelains dé la dite ville, pour le vin de leurs 
» Bénéfices, Chapelénies et prébendes, sans fraude ; les monnayeurs, 
j» actuellement servants, pour le vin de leur creu seulement, sui- 
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» vant le» arrêts du 7 septembre 1509, janvier 1521, août 1531, 

» février 1544 et 17 septembre 1565 et transaction faite avec les 

» dits Bénéfîciers du 30 mars 1566 et ne jouissent du privilège les 

» Fermiers des dils Be'néfîciers, suivant ladite transaction ». 

Ces usages anciens ayant complètement disparu de nos jours, le 

mot seul nous est resté. Lorsqu'il s'agit do faire participer à des 

bénéfices, souvent illicites, rindividu(|ui a procuré au commerçant 

diverses fournitures ou autres, l'habilude nous fait encore dire que 

cette personne a reçu un pot de vin. 

A. Combes. 
Séance du 9 mars 1888. 


Nouvelles 

M«' Guilbert, archevêque de Bordeaux, vient d'adresser à 
MM. les Curés de son diocèse, sous la date du 5 août, la note sui- 
vante qui pourra exercer une salutaire influence pour la conserva- 
tion des monuments historiques et artistiques de la Gironde. 

« Conformément à la loi du 30 mars 1887, des inspecteurs devant 
)) être chargés de constater, dans chaque paroisse, les objets 
» mobiliers et immobiliers appartenant aux Fabriques et qui peu- 
» vent avoir une valeur artistique, nous en prévenons MM. les Curés 
» qui, nous en sommes sûr d'avance, ne manqueront pas d'accueil- 
» lir avec bienveillance ces Messieurs et de les seconder dans 
» Taccomplissemenl de leur mission ». 

I.a Société archéologique espère que les mesures préservatrices, 
ainsi recommandées, auront leur plein effet. Elle continuera à 
apporter à Tapplication de ces mesures toute la sollicitude attestée 
par ses votes consignés dans les Bulletins de ses séances des 
11 mai et 8 juin 1888 (1) et prie tous ses adhérents, ou correspon- 
dants, de lui signaler les faits de vandalisme qui pourraient parve- 
nir à leur connaissance. Elle en transmettra l'avis, directement et 
sans retard, à M. le Ministre de Tlnstruction publique et des Beaux- 
Arts, selon l'invitation qui lui en a été faite par la lettre officielle 
du 19 avril 1888 (2). 


(1) P. XLII, XLVII et XLIX. 

(2) Voir p. XL. 
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Bibliographie 

Nous croyons pouvoir signaler parmi les publications récentes 
intéressant la Gironde et les d(<parlements voisins : 

î. Lfn cimetières et sarcophages mérovingiens du PoitoUy par le 
P. Camille de la Croix. Paris, imprimerie Nationale, in-8®, 47 pages 
avec figures. (Extrait du Buttet in archéologique du comité' des tra- 
vaux kistonques et scientifiques^ 1886, n** 3). 

II. La sigillographie du Bas-Limousin de Philippe de Bosredon et 
Ernest Rupin. Brives, 1886, beau volume in-4®, avec un grand 
nombre de dessins, 40 fr. 

IIL La Notice sur le château, les anciens seigneurs et la paroisse de 
Mauvezin, près Marmande, par l'abbé Alix. Agen, 1887, in-8*, 700 
pages et nombreuses figures, 15 fr. Fort intéressant pour l'archéo- 
logie et l'histoire d'un grand nombre de familles de Guienne, 
typographie soignée et archaïque. 

IV. Les bains gallo-romains, à Montréal du Gers, et Anesance de 
Toujouse, évêque d'Aire, 1324-1327, et son tombeau àEspagnet, avec 
planches, 1888, par Tabbé Cazauran, archiviste du Grand-Sémi- 
naire d'Auch. 

V. Le même archéologue a publié divers mémoires sur la ques- 
tion soulevée par M. le marquis de Castelbajac à la réunion de la 
Société historique de Gascogne, le 15 juin 1886, à propos du 
Manage morganatique du duc d^Epernon avec Anne de Monier. 

Cette question, née de la découverte de papiers importants trou- 
vés àCaumont, et fixant la date du mariage au 24 février 1596 (1) 
a été l'objet d'une assez longue controverse entre M. l'abbé Cazau- 
ran et M. Mireur, archiviste du Var. 

Le mémoire de ce dernier auteur a été publié à Draguignan sous 
le litre de : Prétendu mariage du duc d'Epernon à Pignans, Il a été 
suivi d'une réponse de M. l'abbé Gazaurau {Manage morganatique 
du duc de La Valette), puis d'une réplique de 73 pages de M. Mireur 
et d'une dernière de M. Cazauran accumulant les preuves de Tau- 
thenticité du mariage contesté (2). 

YI. Les monogrammes de Foix Candale aux châteaux de Doazit 
(Landes) et de Cadillac-sur-Garonne (Gironde) ont été publiés dans 


(1) Revue de Gascogne, t. XXXVI, p. 362 et suivantes. 

(S) Bulletin de la Société de Borda. Daz, 13* année, 1888, !•' trimestre, p. 1. 
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les Bulletins de la Société de Borda (I) par M. Ch. Braqaehaye, qui 
arait déjà fourni nne note à la Société archéologique de Bordeaux 
dans sa séance du 9 décembre 1887 (2). 

M. le D** Sorbets (3) avail fait une communication sur le même 
sujet, repris, dans la séance du 3 mars 1888, par M. Taillebois, qui 
avait déjà communiqué les opinions de MM. de Marsy et Adrien 
de LaYergne dans la séance du 8 janvier 1887 (3). 


. A la page LYIl, article Baptêmes; on a mis, par erreur, pierre de 
Grimant, c*est Griman qu'il faut lire et Monsieur le chanoine 
Dumartin, curé de Commensacq, a bien voulu compléter, comme 
suit, Tarticle de M. Augier. 

Cette pierre légendaire a plus d*un mètre carré sur trente centi- 
mètres, environ, d'épaisseur. On dit que près d'elle était une cha- 
pelle et un clocher qui s*engloutirent et laissèrent un gouffre dont 
on prétend n'avoir jamais trouvé le fond. Tous les efforts tentés 
pour déplacer la pierre, même à grand renfort d'attelages, furent 
inutiles et les landais croient qu elle doit rester là pour perpétuer 
le souvenir de la chapelle. Quelques anciens affirment même avoir 
entendu, parfois, le son souterrain de la cloche. 

Quant à la légende relative à ses propriétés curatives, elle est 
ainsi contée : Un pauvre, passant dans ce désert, alla s'agenouiller 
devant celte pierre. Un résinier le vit et fut curieux de savoir ce 
qu'il faisait là. Le pauvre lui répondit: Tous les enfants qui ne 
marcheront pas au bout de Van, qu'on les porte sur cette pierre, ils 
marcheront. Après cette réponse le pauvre disparut comme une 
ombre. E. B. 


(i] 1888, l*r trimestre, p. 51. 

(2) T. XII, p. Lxxx. 

(3) Société de Borda, !•' BulUtin de 1887. 


i2,8oi. — Bordeaux, V« Cadoret, impr., rue Montméjan, 17. 


Gomple8-reDda3 des Séanees da 2' semestre 1888. 


Séance du 13 Juillet. 

Présidence de M. Dombnoinb, trésorier. 

M. Sourget, président, encore indisposé, se fait excuser par 
M. Amtmann. 

Le procès-verbal de la séance du 8 juin est lu par M. de Lory 
chargé de remplacer son beau-frère M. E. Piganeau, secrétaire, 
retenu à Saint-Emilion pour affaires d'administration municipale. 

Ce procès-verbal est adopté après une rectification de détail 
demandée par M. Augier au sujet de la statue de Notre-Dame 
d'Espiet. 

M. Augier présente, à ce propos, un dessin de cette statue et 
fournit quelques renseignements sur tout ce qu'il avait tenté, près 
du curé de Gamiac, pour la conservation de ce monument, très 
curieux, de l'époque romane. 

La. Société vote l'impression du dessin qui sera complété par 
M. Léon Millet. 

L'ordre du jour est abordé par la communication de la corres- 
pondance reçue depuis la dernière réunion. 

M. Berchon, secrétaire général, donne lecture de la lettre qui a 
été adressée à M. le Préfet de la Gironde, par M. le président 
Sourget, en conformité du vote émis le 8 juin dernier, sur la 
proposition de MM. de Ghasteigner, de Mensignac et Berchon. 

Bordeaux, 9juia 1888. 
Monsieur le Préfet, 

La Société Archéologique de Bordeaux a reçu votre lettre du 26 mai et vous 
remercie de votre avis de transmission des vœux qu'elle avait émis pour le 
prompt et nouveau classement des monuments et objets artistiques à la con- 
servation desquels elle avait été directement invitée à concourir par une lettre 
ministérielle du 19 avril 1888. 

Ce classement est vraiment urgent, car on vient de signaler à la Société, dans 
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sa séance d'hier, la vente faite à un ferrailleur (qui a exposé à la foire Saint- Fort) 
d'une statue en pierre, provenant de l'église d'Espiet, commune de Camiac 
(Gironde) et présentant le plus grand intérêt archéologique. 

Cest une vierge assise, portant l'enfant Jésus qui tient, dans sa main, une 
boule. C'est un spécimen des plus rares de l'époque romane et la Société, émue 
de ce fait, à l'honneur de vous soumettre la résolution suivante : 

10 Qu'il soit recherché pour quelle cause cette statue a été aliénée contrai- 
rement à, tous les règlements et à la loi du 30 mars 18S7 ; 

2» Que cette statue, qui se trouve en ce moment chez M. Yrissou, 5, rue 

Luflade, à Bordeaux, soit réintégrée dans la Chapelle dont elle est induemeat 

sortie. 

Veuillez agréer, etc., 

Le Président de la Société Archéologique, 

A. SOUROBT. 

La correspondance reçue comprend : 

1° Des leltres de réméré iments de M. Ghabouillel toujours 1res 
bienveillant pour la Société et cju professeur Lyubié, président de 
la Société Archéologique Croate à Agram (Zagreb), qui exprime 
toute sa reconnaissance pour sa nomination de membre honoraire, 
distinction dont il reporte le mérite à la sympathie qui existe entre 
les deux race§ française et slave et à sa qualité de Dalmate issu 
d'une mère que les événements de 1793 exilèrent de Marseille; 

2« L'envoi par M. Héron de Villefosse, membre honoraire, 
récemment élu, d'un mémoire d'érudition bibliographique sur les 
ouvrages du regretté Léon Renier, Paris 1886; 

3® L'envoi par M. Frédéric Moreau, qui continue l'œuvre de son 
grand-père, d'une notice sur les silex taillés recueillis en Tunisie, 
in-S*' avec planches. Paris 1888, Quantin ; 

4** Un numéro de la Caricature, journal illustré envoyé par 
M. Ch. Normand, directeur de V Ami des Monuments et qui contient 
des dessins humouristiques de Robida sur le vandalisme des temps 
modernes à l'endroit des vieux édifices ; 

5*» Une invitation de la Société historique et archéologique de 
Langres, à concourir aux prix fondés par M. Barotte pour des 
travaux historiques ou archéologiques sur le département de la 
Haute-Marne ; 

6o Les prospectus de divers auteurs, sur les sujets suivants : 

La libre-pensée contemporaine, par l'abbé Ganet, prix : 7 fr. 50. 

Le positivisme spiritualiste, méthode conscientielle. Essai de 
philosophie exactiviste, par M. Léon de Rosny, prix : 4 fr. 

7o Une invitation de M. Fournier, naturaliste de Niort, pour 
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souscriplion au bulletin de la Bibliothèque Scientifique de TOuest, 
10 fr. par an ; 

8» Une circulaire du journal YImprimevie, offrant des conditions 
de cession de clichés pour des publications illustrées. 

Ces diverses pièces sont remises à M. l'Archiviste et seront Tobjet 
de Texamen du Bureau. 

L'ordre du jour appelle la communication de M. Combes. Ce 
dernier étant absent, son ordre de lecture sera maintenu pour le 
programme de la prochaine séance. 

M. Tabbé Corbin lit une note sur une cuve baptismale de 
Tancien prieuré royal de Campian abandonnée, actuellement, dans 
le jardin presbytéral de Biganos. 

11 décrit ce monolithe, en explique toute la valeur et en fait 
remonter la date au xi® siècle. 

M. Augier est en plein accord avec son collègue sur l'impor- 
tance de ce monument mais croit que les ornements qu'il porte 
sont caractéristiques du xiv** siècle. 

Une discussion s'engage sur ce point et MM. Corbin et Augier 
demandent que la question soit renvoyée, pour une plus ample 
information, à la prochaine réunion. Ce que la Société adopte. 

M. Berchon propose l'émission d'un vœu pour la conservation de 
la cuve baptismale de Campian^ et son transfert au Musée de 
Bordeaux. 

M. l'abbé Corbin pense qu'il obtiendra directement et personel- 
lement ce transport, en raison de ses relations amicales avec M. le 
Curé de Biganos. 

L'impression de la note de M. l'abbé Corbin est votée ainsi que 
celle du dessin qui l'accompagne. 

M. Augier signale l'existence d'un tableau de l'Ecole Espagnole 
dans l'église de la même localité. Ce tableau représente une vierge 
tenant en ses mains un scapulaire et revêtue de l'habit des Carmé- 
lites. Il ne porte aucune signature et a 88 centimètres de hauteur 
sur 65 cent, de largeur. Il porte en tête, N.-S. del Ca}7nen et parait 
avoir une certaine valeur. 

M. l'abbé Léglise communique une courte dissertation philolo- 
gique écrite par M. l'abbé Delage, ancien professeur d'histoire au 
petit Séminaire et maintenant curé du Taillan, sur une étymologie 
possible du mot Esclapot, étymologie très différente de celle que 
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M. Archu avail donnée et qui a été si justement critiquée par 
M. Berchon (1). 

Le mot latin scapus, dérivé du Dorien dxaTcoç pouvait bien 
désigner un rouleau de volume, un volume même et Pline et 
Yarron Font employé dans ce sens, mais il n*y a pas lieu de 
chercher si loin le nom donné au cartulaire de Monségur. C'est un 
des mots les plus usuels et les plus originaux de la langue gasconne. 
Il signifie éclat de bois obtenu à Taide d'un instrument tranchant; 
tel que hache, serpe, couteau, tout comme rispe est appliqué au 
ruban de bois résultant de Taction d*un rabot ou instrument ana- 
logue. Lorsque les éclats de bois obtenus par la doloire prennent la 
forme de feuilles minces, on les désigne sous le nom é'esclerdes, 
d'où, sans doute, le peuple a fait, en français vulgaire : éclair. 

Jamais le gascon Esclapot n'a signifié volume. Et qu'on ne dise 
pas que cette acception aurait pu se perdre ou rester inconnue du 
peuple, un pareil nom n*a pu être adopté comme nom particulier 
d'un cartulaire que parce qu'il était, précisément, en grand usage 
dans le pays. Les documents rappelés par M. Berchon dans son 
introduction (2) sont, d'ailleurs, de nature à dissiper tous les doutes 
à ce sujet. 

M. Augîer présente deux estampages de fer à hosties fort curieux 
h divers titres et qui ont été reconnus tels par Mer Barbier de 
Montault qui s'est beaucoup occupé de ces objets de. liturgie. 

L'un de ces fers parait être unique, jusqu'à présent, et ne porte : 
pour les grandes hosties, qu'une sorte d'arbre de vie dont les 
branches se terminent par des espèces de boules arrondies. C'est, 
du moins, l'interprétation de U^ de Montault pour ce type encore 
inconnu d'iconographie religieuse. 

Af. Augier a fait de nombreuses recherches à ce sujet. Il a même 
consulté des personnes appartenant à des cultes étrangers au 
Catholicisme mais n'a pu recueillir le moindre indice sur la question 
qui reste ouverte. 

M. Berchon fait remarquer l'importance de l'opinion de M»' Bar- 
bier de Montault qui a largement contribué à la formation des 
Musées eucharistiques spéciaux de Paray-le-Monial et du Trocadéro 
et il propose l'impression d'un dessin représentant le fer à hosties 
de M. Augier. 


(1) T. Xn, 1887, p. 8. 

(2) Loc. cit. p. 9 et 10. 
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Cette proposition est adoptée par la Société, et M. Millet est 
chargé de donner promptement ce dessin. 

M. Augier présente également l'estampage d'un autre fer h 
hosties provenant de TEglise de Marennes qui fut reconstruite, au 
xvn* siècle, par les Dames de labbaye de Saintes. Il croit que ce 
fer à hosties date de celte époque. On remarque, sur les grandes 
hosties, le Christ en croix avec la Sle Vierge et St-Jean debout au 
pied de la croix. De chaque côté se voient des nuages rayonnants. 
Le graveur a, peut-être, voulu figurer, sur ces points, le soleil et la 
lune qui se retrouvent sur un grand nombre d'objets de dévotion. 
L*une des petites hosties représente l'agneau divin, l'autre, le 
Christ après sa résurrection. 

M. Augier fait hommage à la Société de l'estampage de ce fer. 

M. Augier montre, enfin, divers plans de l'Eglise Saint-Jacques 
dont il a précédemment parlé à l'occasion d'une chapelle particu- 
lière découverte pendant des travaux récents d'appropriation. 

Cette église avait servi de théâtre, dii de Molière, à la Révolution 
et un dessin montre, précisément, comment s'était faite cette trans- 
formation. 

H. Augier se propose d'écrire une note spéciale sur ces plans. Il 
la soumettra à la Société dans une prochaine réunion. 

La séance est levée à dix heures et demie. 

Le Président^ Le Secrétaire général, 

DOMENGINE. BeRCHON. 


Séance du 10 Août 

Présidence de M. Bbrghon, secrétaire général. 

Excusé : M. A. Sourget. 

Le procès verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

La correspondance comprend : 

i** L'invitation, par la Direction du Jardin zoologique d'acclima- 
tation de Paris, à visiter un convoi de 14 Hottentots, attendus à 
Paris le 15 juillet et devant y rester jusqu'au 30 septembre ; 

2* Le prospectus d'un voyage intitulé : Paysages et Monuments 
du Poitoîi, publié sous les auspices de la Société des Antiquaires de 
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l'Ouest, avec photographies de llobuchon et texte par les princi- 
paux archéologues de la région : MM. Tranchant, Léon Palustre, 
B. Ledain, Berthelé, Le P. de la Croix, Barbier de Montault, de 
Rochebrune, etc. 

C'est une monographie historique, artistique et pittoresque de 
de la Vienne, des Deux-Sèvres et de la Vendée, parvenue à sa 80* 
livraison, à 4 fr. l'une, Fontenay-le-Comte et Paris ; 

3^ L'annonce d'un beau volume, illustré avec le plus grand soin, 
ayant pour titre : La Sèvre, Notes de voyage de M. L. de Kadoré, 
avec préface de M. Pierre Loli. Niort, Clouzot : 10 fr. 

C'est le journal de bord d'une yole de 6 mètres, la Noémi, 
voyageant de Niort à La Rochelle. 

Quel beau livre ne ferait-on pas en décrivant ainsi les rives de la 
Garonne, de la Dordogne et de la Gironde. Cela devrait tenter 
(d'après M. Berchon) quelques-uns des membres de la Société qui 
compte un si grand nombre d'excellents dessinateurs. 

4*^ Plusieurs ouvrages ont été adressés par divers donateurs. 

— Par M. Ludovic Guignard, archéologue distingué du Blaizois : 
Conférence sur les peintures et lespuils funéraires de Vernon. Chouzy, 
Loir-et-Cher. Vendôme 1888. 

— Par M. Grellel-Balguerie, membre de la Société, deux publi- 
cations : l'une relative à V histoire de Clovis III, nouveau Roi de 
France, de 672 ou 673 à 677 ou 678, et à l'authenticité de la date 
précise de la translation du corps de St-Benoit en France, l'an 1®' 
du règne de Clovis 111. 

La seconde porte pour titre : Documents historiques inédits 
concernant la seigneurie de Fronsac, Vabbaye de GuUres (Gironde), 
la cour souveraine de Gascogne^ instituée en 1370 et condamnant à 
mort, en 1377, le vicomte de Fronsac pour conspiration en faveur 
de la France. 

Ce travail est extrait des Archives historiques de la Gironde, 
t. XXVI. Bordeaux, Gounouilhou, 1888. 

Parmi les livres reçus des Sociétés correspondantes se remar- 
quent : 

Le XXXVe volume, de 682 pages, du BulleHn de la Société archéo- 
logique et historique du Limousin, presque entièrement consacré à 
l'étude de la magnifique exposition de Limoges (du 10 mai au 22 
aoûtl886) et de celle de Tulle en 1887. C'est un beau livre fort utile 
à consulter parce que toutes les questions d'archéologie et d'art y 
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sont traitées avec une compétence et une érudition qui ne surpren- 
dront personne quand on y voit des articles signés : Louis Guibert, 
Jules Tixier, Ducourtîeux, Barbier de MonlauU, abbé Arbellot, 
Bourdery, abbé Leclerc, Moufle, Marbouty, Mariaux, etc. 

La 2* livraison des publications du Musée national de Mexico 
comprenant, spécialement au point de vue archéologique, la fin du 
calendrier singulier de Tonalamalt et un rapport de M. Demelrio 
Mejia sur l'exploration des ruines considérables de la colline de 
Tenguiengajo, état de Oajaca, par M. Manuel Orozco y Berra, avec 
planches et explications fort curieuses. 

La Société des Antiquaires de Picardie signale un effet de Tappli- 
calion de la loi du 30 mars 1887, au sujet du projet, par le Conseil 
de Fabrique de l'église de Rumaisnil, de vendre un magnifique 
cadre peint et doré du style flamboyant (xvi* siècle), exposé dans 
Téglise du lieu et qui provient de N.-D. de Puy d'Amiens. 

Une commission a été immédiatement nommée pour prendre 
des informations exactes sur ce fait et ses démarches auprès de 
MgrTEvêque d'Amiens et de M. le Préfet de la Somme ont arrêté 
la vente (1). C'est un exemple à suivre. 

L'ordre du jour appelle une communication de M. l'abbé Corbin 
qui s'est excusé, étant malade, d'assister à la séance et qui transmet, 
en outre, une lettre de M. Vallet, curé de St-Mariens, et ainsi conçue : 

Le 30 juillet 1888. 
Monsieur le Chanoine, 

Je vous serais très reconnaissant si vous pouviez me dire de qui sont les 
armoiries que j*ai Thonneur de vous soumettre, c'est un cachet en bois d*if, 
parfaitement sculpté, qu'on m*a donné ces jours-ci. J'ai beau chercher dans 
toutes mes notes et sur mon recueil de blasons, je ne puis rien découvrir. Je 
me permets de recourir à votre science et à votre inépuisable bonté. 

C'est une petite cloche d'argent, puis trois étoiles d'or sur azur, surmontées 

d'une couronne de marquis. 

Recevezi etc. 

Vallet. 

La question sera étudiée. 

M. Piganeau fait hommage à la Société de sa brochure : Album- 
guide de Saint-Emilion, récemment publiée. 


(1) Bulletins de la Société citée, séance du 10 avril 1888. Rapport de 
M. de Gayencourt. 
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La lettre de M. Tabbé Gorbin contient une note sur la cuve 
baptismale de Gampian. En voici le texte : 

Quant à la question soulevée par M. Augier (1) pour la date approxi- 
mative de ce monument, je l'avais étudiée au grand séminaire dans des 
ouvrages spéciaux et, de plus, dans Viollet Leduc. Voici le résumé de mes 
recherches. 

Bien avant le xi« siècle, il n'y avait plus de baptême général et solennel 
d'adultes, par immersion, puisque ce baptême là n'avait été institué que pour 
les païens convertis. 

Les grands baptistères tendaient à disparaître. On baptisait les enfants 
partout, presque dans les plus humbles bourgades où les baptistères n'avaient 
aucune raison d'être, ou plutôt étaient impossibles. S'il y a eu des cas de baptême 
par immersion, pour les nouveaux nés, jusqu'au xiiie siècle, ce n'était pas la 
règle et l'on conçoit très bien qu'un tout petit corps pût être immergé dans une 
petite cuve baptismale. 

Viollet Leduc dit dans son Dictionnaire d'architecture, article : Fonts baptis- 
mauxy que le xi« siècle nous offre de très nombreux exemples de petites piscines 
en pierre, pédiculées dans le xii« siècle. 

Donc, puisque Gampian était l'église matrice d'une paroisse au xP siècle, j'ai 
pu rapporter sa cuve à cette époque. 

Si, toutefois, M. Àugier penche pour une date approximative ultérieure, je laî 
concède le xii« siècle, mais non le xiii* ni le xiv*. 

Agréez, etc. 

CORBIN, 

Chanoine honoraire, 

M. Augier donne communication d'un procès-verbal de visite à 
Téglise Notre-Dame de Mons, paroisse de La Teste et de Notre- 
Dame d'Arcachon. 

Gette chapelle de Notre-Dame-de-Mons était située, selon Fabbé 
Beaurein (2), sur le territoire de la paroisse de Saint-Vincent de 
La Teste et dépendait de Tabbaye de Bonlieu ou Garbon-Blanc. Il 
existe plusieurs documents à son sujet aux Archives départemen- 
tales. 

L'antique statue de la Vierge, qui y était en vénération depuis 
plusieurs siècles, est aujourd'hui en la possession de Tun de nos 
associés, M. Raymond Durat^ qui la conserve avec un soin religieux, 
en son château de La Roque près Gadillac-sur-Garonne. Gette statue 
est en bois et de la hauteur d'un mètre environ. Elle représente la 


(1) Séance du 13 juillet, p. lxk. 

(2) T, XII, p. 345, nouv. éd. 
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Sainte- Vierge assise sur un trône, la tête ornée de la couronne 
royale, sa main gauche est brisée. Elle soutient, sur ses genoux, 
son divin enfant revêtu d'une longue tunique qui lui cache les 
pieds. Jésus porte le globe du monde et lève la main droite pour 
bénir. Cette statue est un des plus beaux et des plus remarquables 
spécimens de Tart du moyen âge que je connaisse dans notre 
région (1). 

M. Augier donne Tinscription que portent deux cloches : 

i^ à l'église de Gabaret (Landes). 


IHS.ST» LVPERTE ORAPRONOBIS M? F? DVBERNEY REGTORE 


M? L.TARTAS 
PRO? DVROY 
COMVNOTE DE 
GABARET 


M.M. POMADERE DE BAYLE MAIRE 
I.B. DESGVDE-LIEYTENT DE MAIRE 
MALANTE IVRAT. LAN- 17 78. 

RIOFECIE. 


Saint-Lupert évêque d'Eause, ancien évéché compris aujourd'hui 
dans Tarchevéché d'Auch, était patron de Téglise. 

Le nom de Tartas est devenu célèbre. 

La commune portait à cette époque le nom de communauté et 
les titres de ceux qui faisaient partie de la municipalité sont aussi 
à noter. 

Le nom du fondeur Rio n'est pas connu dans notre région. 

Gabarret (Gavarrelum) est une très ancienne petite ville. Elle 
était autrefois capitale du Gavardan, aujourd'hui chef-lieu de can- 
ton du département des Landes. Ruinée par suite des guerres 
religieuses de la fin du xvi* siècle, elle ne possède plus d'anciens 
monuments. L'église actuelle est de construction récente. 

2^ & l'église Saint-Bruno de Bordeaux : 

L'église de Saint-Bruno possède deux cloches dont les inscriptions 
peuvent être signalées à l'attention des archéologues. 

M. l'abbé Pardiac les a déjà fait connaître sans en donner le 
texte exact. 


(1) Cette commanicatioa a été iasérée dans le numéro du 13 juillet i8S8 du 
joarnal V Aquitaine, p. 441. 
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La première est placée dans le campanile qui sert de 
clocher. 

t FlUNCISCYS S R EPRESBITER CARDDE SOVRDIS 
ARGHIEPIS BVRDE AC AQVITANIiE PRIMAS : 
BCAROLO BOROMEO S R ECARDINALI DICAVIT 1619. 
L LE FEBVRE & N-DEMONTAVX FONDEVRS LORRAINS 
MONT FAIT EN 1737. 

D'après celte inscription, la cloche aurait élé refondue en 1737. 

Une des trois cloches qui servent à l'horloge placée au-dessus 
du fronlon de la façade de l'église, et la plus grosse, porte pour 
inscription : Glorius S. Bruno priez pour nous. A Tépoque de la 
Révolution de 93 on a effacé TS et le p, ce qui produisait alors la 
phrase plaisante : Glorius Bruno riez pour nous. Les lettres sup- 
primées ont été gravées, depuis, pour rétablir Tancienne inscription. 

Le même archéologue présente aussi l'estampage d'un gaufrier 
que l'on croit avoir appartenu au duc d'Epernon et un volume relié 
et doré sur tranche : La vie duP, Cotton, jésuite, donné vraisem- 
blablement comme prix au collège de la Madeleine de Bordeaux. 

M. Augier émet enfin l'idée de voir la Société Archéologique 
s'adresser à la Municipalité de Bordeaux, ou à la Commission des 
monuments historiques, ou à la Préfecture de la Gironde, pour 
qu'une inscription soit placée sur tous les Monuments classés, 
inscription indiquant ce classement d'une manière ostensible, soit 
à l'extérieur, soit à l'intérieur de l'édifice. 

Une discussion à laquelle prennent part plusieurs membres de 
la Société s'engage sur les meilleurs moyens de protection des 
monuments et objets classés par le ministère ou les départements, 
et la Société vote l'envoi au Ministre de l'instruction publique et 
des beaux arts d'une résolution dont la rédaction, reproduisant les 
opinions émises, est confiée à, M. le Président. 

M. Augier fait connaître que la statue de N.-D. d'Espiet, dont il a 
parlé dans la dernière séance, a élé vendue 150 fr. à M. Yrissou, 
rue Luflade, 

La séance est levée à dix heures et demie. 

Le Président, Le Secrétaire^ 

Berchon. E. Piganeau. 
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Séance da 9 Novembre. 

Présidence de M. Dombnoinb, trésorier. 

Excusés : MM. Sourget et Bardié. 

M. Feret remet à M. le secrétaire général une lettre de M. Piga- 
neau, absent, pour affaires municipales à, Saint-Emilion, et qui 
prie la Société de vouloir bien remettre à la réunion de décembre 
la lecture du procès verbal de la séance d'août. Il annonce la 
découverte de documents très intéressants dans les Archives qu'on 
Ta chargé de compulser et de mettre en ordre. 

M. Berchon, secrétaire général, lit un rapport sur les faits 
survenus pendant les vacances : 

« La Société sur la proposition de M. Augier avait décidé, dans la 
» séance d'août, qu'il serait adressé au Ministère plusieurs vœux 
» relatifs à la conservation des monuments et objets ayant un 
» intérêt historique ou artistique dans la Gironde. 

» Conformémeut à ce vote, M. le Président a envoyé la lettre 
» suivante dont la rédaction lui avait été confiée. » 

Bordeaux, 27 septembre 1888. 
Monsieur^le Ministre, 

La Société Archéologique de Bordeaux a eu l'honneur de vous adresser, le 12 
mai dernier, par M. le Préfet de la Gironde, des remerciements pour votre 
haute sollicitude à l'endroit de la conservation des monuments ou objets ayant 
un intérêt historique ou artistique. 

EUe exprimait, en outre, le vœu d'un nouveau classement pour la Gironde, 
l'ancien datant d'un grand nombre d'années et se trouvant actuellement 
incomplet. 

Il lui paraissait urgent de dresser aussi une liste exacte des objets visés par 
la circulaire ministérielle du 19 avril 1888. 

Tenant compte de nouveaux faits de vandalisme et spécialement de la vente 
par la Fabrique, ou par le Curé de Camiac, à un ferrailleur de Bordeaux, de la 
statue en pierre de Notre-Dame d'Espiet, statue du xiv* siècle, bien conservée 
et d'un type rare, 

La Société à l'honneur de soumettre à votre autorité les résolutions suivantes, 
votées dans sa séance du 10 août dernier : 

lo Elle renouvelle son vœu d'un nouveau classement départemental des monu- 
ments et objets ayant un intérêt historique ou artistique, en exprimant le désir 
qa*il soit stipulé que ce travail sera terminé pour le centenaire de 1889 ; 

2« Elle demande que tous les monuments classés portent à l'extérieur ou dans 
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un endroit apparent de Tintérieur de ces édifices, une inscription indiquant ce 

classement, de manière à attirer l'attention des autorités et du public. 

30 Qu'il soit fait un rapport annuel au sujet du double classement dont il 

s'agit (monuments et objets artistiques) et que ce rapport soit publié, dans 

cbaque département, ce qui contribuerait certainement à faire respecter les 

prescriptions de la loi du 30 mars 1887. 

J'ai l'honneur, etc. 

Le Président, 

SOURGBT. 

Parmi les lettres officielles reçues se trouve une circulaire 
ministérielle relative au Congrès de la Sorbonne en 1889 avec 
programme proposé aux Sociétés savantes de Province. 

Les parties nouvelles de ce programme seront insérées dans les 
bulletins qui sont sous presse. 

— Le Musée national de la République de Gosta-Uica (Amérique) 
a adressé deux fascicules importants de ses publications : 

Anales del mnseo nacional, i887. 
. Memoria de la secretaria de Gobemacion, Policia y fomenta, 1888. 

Ces documents sont intéressants parce que Farchéologie du 
Centre-Amérique est encore peu connue en Europe. 

Des remerciements ont été adressés au secrétaire du Husée de 
San José^ M. Anastasio Alfaro. 

— Des négociations particulières ont fait obtenir de V Académie 
Royale des belles-lettres, histoire et antiquités de Stockolm, en échange 
de nos publications, une série de volumes aussi remarquables par 
la variété des sujets que par le nombre et la fine exécution des 
planches qui se trouvent dans le texte des publications ou dans 
des atlas spéciaux. 

C'est d'abord le Bulletin de celte Académie depuis 1872 jusqu'en 
1886. 15 demi volumes 8^, puis le Jouimal des Antiquités de Suède. 
publié sous les auspices de la même Compagnie, 10 volumes et 
3 atlas. 

Ces ouvrages sont écrits en suédois, mais la Société compte des 
membres connaissant cette langue et nous pourrons ainsi, appré- 
cier, par eux, les mémoires et notices consacrés à Tarchéologie 
des pays Scandinaves si riches et si bien étudiés, sous ce rapport, 
par un grand nombre d'hommes éminents, Nillson, Thomsen, 
Steenstrupt, Worsae et actuellement MM. Hildebrandt et Oscar Mon- 
télius. 
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— La recherche des traditions, dévotions, coutumes et supersti- 
tions populaires est aujourd'hui de mode et la Société, qui s'est 
déjà plusieurs fois occupée de ces questions, tout spécialement 
dans le premier fascicule de 1888, en suivra désormais tous les 
développements, par l'échange de ses volumes avec ceux de la 
Société des traditions populaires de France et ceux de YAmerican 
Folk'Lore society de Cambridge, Etats-Unis d^ Amérique, 

M. Paul Sébillot, secrétaire général de la Société Française, a 
adressé, de plus, des instructions et questionnaires qui pourront 
servir de guides à, nos associés. Il nous a promis l'envoi régulier 
des publications qu'il dirige avec talent et succès. 

Les deux premiers fascicules de la Société Américaine nous sont 
parvenus. 

— La Société a reçu, de plus, pendant les vacances, un nombre 
assez considérable de volumes des Sociétés savantes qui corres- 
pondent avec elle et plusieurs dons particuliers : 

i** De M. le prince Roland Bonaparte, un mémoire in-4^, illustré, 
sur son Voyage en Laponie, Episodes et tableaux, par M. Escard, 
Paris, 1886; 

2* De M. Chauvet, archéologue très distingué de Ruffec, une 
brochure intitulée : Coup d*œil sur la période néolithique dans le 
département de la Charente; gr. in-8^. 

3** De M. le baron de Baye, auteur de nombreux ouvrages 
d'archéologie et de préhistoire, un travail sur les bijoux gothiques 
trouvés à Kertch (Grimée), avec planches. 

A^ Enfin, ce matin même, de M. le marquis de Dampierre, mem- 
bre de la Société, un beau volume qui semble en promettre d'autres, 
puisqu'il porte en premier titre : La Saintonge et les seigneurs de 
Plassac et qui est consacré à Tun des possesseurs de cette terre, 
lepi*emier duc d'Epemon, 1654-1642; Paris gr. in-8*' 1888. Picard. 

Tel est le résumé de la correspondance reçue depuis le mois 
d'août, et je dois rappeler que la Société vient de perdre pendant 
les mêmes vacances l'un de ses plus zélés membres titulaires, 
M. le chanoine Raymond Corbin. 

Je n'ai pas besoin de citer les nombreux ouvrages dont l'énumé- 
ration a été faite dans nos bulletins de l'année 1886, t. XI, 
p. XXXI. J'ajouterai seulement que M. Gorbin avait publié, depuis 
cette époque, un beau volume, orné de planches, sur l'apostolat 
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du plus populaire des Archevêques de Bordeaux. Histoire de Vey 
Berland et du pays bordelais au XV^ siècle. 

Il est à regretter que notre ancien collègue ait prescrit de brûler, 
sans exception, après sa mort, survenue le 15 septembre 1888, 
tous ses manuscrits. Sa volonté a été impitoyablement obéie et la 
Société archéologique a perdu dans cet autodafé la note sur la 
cuve baptismale de Campian, note lue dans la séance du 13 juillet 
et que Fauteur avait promis de compléter et d'enrichir d'une 
planche. 

Et je termine par Texposé de Tétat des publications de la 
Société et surtout de l'achèvement des fascicules arriérés. 

Le tome X, 1885, a vu paraître, depuis le mois d'août, son 3* fasci- 
cule, avec planches nombreuses et bien exécutées. Il ne reste plus 
qu'un seul fascicule à imprimer pour compléter ce volume. 

Le tome XI, 1886, était plus en retard, mais deux livraisons, la 2* 
et la 3e sont presque terminées et paraîtront vers la fin de 1888. 
Le 4* et les tables suivront de près. 

Le tome XII, 1887, est absolument achevé, son 4* et dernier fasci- 
cule est en distribution. 

Quant au tome XIII, 1888, tous les comptes-rendus du 1" semestre 
sont déjà distribués dans un premier fascicule qui comprend quel- 
ques mémoires et des planches. Les 2« et 3* sont sous presse et 
paraîtront en janvier prochain. 

Nous n'avons donc, actuellement, que deux fascicules arriérés à 
publier. Tout le reste est à jour et nous serons parfaitement en 
règle en mars ou avril prochains, au plus tard. 

Mais nous ne saurions trop insister près des auteurs pour l'achè- 
vement de leurs manuscrits. 

Quelques améliorations réclamées plusieurs fois ont été égale- 
ment obtenues pendant le même temps. 

C'est d'abord le tableau indicatif de toutes les séances de 1888 
avec la liste de tous les membres de la Société, d'après l'ordre 
chronologique de leur réception. Cet usage sera continué pour 1889 
dès les premiers jours de janvier prochain. 

Des cartes individuelles de sociétaires seront aussi distribuées h 
bref délai. Elles ont une utilité réelle pour visiter les Musées de 
Paris ou de province et peuvent servir de moyen d'introduction 
pour Pexamen des collections particulières. 

Le sceau, souvent proposé pour la Société, orne, maintenant, nos 
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fascicules, sert h timbrer nos lettres de service et nos communica- 
tions importantes aux autorités. 11 représente un des anciens 
monuments de Bordeaux, dit Palais Gallien et son dessin est dû 
aux talents associés de MM. Léon Millet et Moulinié, nos collègues. 

Nos listes ordinaires de membres se sont complétées par les 
noms de notre fondateur Sansas, de nos membres honoraires et de 
tous ceux qui ont fait partie de nos Bureaux. 11 était juste de les 
mettre à l'honneur puisqu'ils avaient été à la peine, et j'aurais même 
Toulu comprendre dans les tableaux la liste de ceux de nos associés 
que nous avons eu la douleur de perdre et qui avaient contribué, eux 
aussi, soit à la fondation, soit au développement de la Société. 

L'absence de quelques renseignements à fait remettre cette 
publication à Tannée prochaine. 

Je dois ajouter que Tun de nos associés a été choisi^ après exa- 
men par votre Bureau, pour Texécution de la planche du Diplôme 
dont l'impression a été votée avant les vacances. 

Le seul retard mis dans l'achèvement de ce travail est excusé 
par le désir de le rendre plus soigné et même digne (dans la pen- 
sée de M. Welterwald), d'être présenté en bonne place à l'Exposi- 
tion universelle de 1889, à Paris. 

Celte belle planche, qui renferme presque tous les monuments 
archéologiques de la Gironde, fera certainement honneur à trois 
des nôtres : à son inventeur M. Piganeau, à M. Moulinié qui, d'ac- 
cord avec l'auteur, a apporté tout son talent de dessinateur à 
l'œuvre et à M. Wetterwald qui met à sa réalisation tout son art 
bien apprécié et une générosité que votre Bureau s'empresse de 
constater et de signaler. 

L'impression de ce rapport dans les bulletins est votée. 

Des remerciements seront adressés à MM. le prince Roland 
Bonaparte, Ghauvet, Grellet-Balguerie, baron de Baye et marquis 
de Dampierre. 

M. Domengine, trésorier, lit un exposé détaillé de la situation 
financière de la Société au 31 octobre 1888, comprenant l'état des 
receltes et des dépenses et celui des publications réalisées à cette 
date. 

La Société remercie M. Domengine de sa communication et 
nomme une commission composée de MM. Âmlmann, Combes, 
Peret et Saunier pour la vérification des comptes présentés. 

Cette commission fixe au jeudi 15 novembre, b. 3 heures de 
Taprès-midi, sa réunion dans la salle de la rue Montméjan. 
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L*ordre du jour, publié dans les journaux, est abordé par une note 
de M. Combes sur la disposition particulière de certains squelettes 
trouvés à Paris, en 1876, dans les anciennes Arènes, connues sous 
la dénomination d* Arènes de Lutèce. 

On a découvert, en effet, en fouillant de nouveau dans ce point, 
entre la rue Monge et la rue de Navarre, à Paris, trois squelettes 
parfaitement conservés; deux totalement enchevêtrés, la tête de 
l'un se trouvant entre les jambes de Tautre, à mi-hauteur des tibias, 
le crâne tout à fait en bas. 

Ce crâne se trouvait, de plus, à une distance anormale du reste 
des os comme si l'individu avait été décapité, et, Texamen de 
l'extrémité des phalanges semblerait indiquer des contorsions au 
moment de la mort. 

Le troisième squelette était, à quelques centimètres des deux 
premiers, horizontalement placé de la façon ordinaire. 

Les joiurnaux qui ont signalé cette découverte ont avancé qu'il 
s'agissait, peut-être, de gladiateurs qui auraient été inhumés dans 
l'arène même. Un des membres de la commission chargée de 
veiller à la reconstitution partielle des crânes a pensé que ces 
squelettes provenaient, plus simplement, d'un cimetière dans la 
terre duquel se seraient produits des mouvements du sol expli- 
quant l'état de désordre des deux squelettes juxtaposés. 

M. Combes, tenant compte de ces renseignements reproduits par 
un journal de Bordeaux, croit qu'il faut rejeter d'abord celte 
dernière hypothèse, qui n'aurait sa raison d'être que par un dépla- 
cement trop singulier des corps au moment même de leur enseve- 
lissement. 

L'antiquité des squelettes est d'ailleurs presque certaine, puis- 
qu'on les a trouvés à l'intérieur du mur circulaire des Arènes et 
nun & l'extérieur, ce qui aurait pu laisser des doutes sur leur origine. 

D*où la conviction qu'il faut fixer la date de l'inhumation k 
l'époque romaine ; qu'il est probable que les restes sont ceux de 
gladiateurs ensevelis sur le lieu même de leur combat, et que le 
squelette, dont la tête se trouve placée entre les jambes de celui qui 
lui était juxtaposé, pouvait provenir d'un condamné à mort décollé 
après les jeux et dont on aurait placé la tête comme le faisaient 
encore récemment et le font généralement , chez nous, les exécuteurs 
des hautes œuvres. 

M. Berchon exprime son regret d'être obligé de remettre à la 
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séance de décembre la note qu'il avait préparée sur les travaux de 
dégagement entrepris, depuis quelque temps, autour de Téglise de 
Notre-Dame de Fin-des-Terres, à Soulac, par le R. P. Magueionne, 
curé de celte paroisse. 

Ces travaux ont fait reconnaître plusieurs séries de tombes qui 
se trouvent superposées les unes sur les autres tout autour de 
l'Eglise, principalement dans la direction de Tabside, probablement 
par suite des progrès successifs de Tenvahissement du monument 
par les sables. 

Des objets de peu d'importance et quelques pièces et médailles 
ont été recueillis dans des tombes monolithes qui jusqu'à présent 
ne paraissent pas remonter plus loin que le xiv® siècle. Certaines 
de ces tombes sont curieuses de formes et de dimensions. Elles 
seront Tobjet d'une note particulière dont les éléments n'ont pu 
6tre complétés pour la séance. Mais M. Âmtmann a saisi, avec beau- 
coup d'art, leur disposition générale, sous la dune, par des photo- 
graphies o£frant un véritable intérêt. 

M. Amtmann présente ses photographies à la Société et leur 
publication est votée pour être annexée aux notes annoncées. 

La Société décide qu'elle se réunira le 16 novembre en séance 
extraordinaire pour les élections du Bureau de 1889, conformément 
à l'art. 4 des statuts. 

Le Président, Le Secrétaire, 

DOMENGINE. FeRET. 


Séance du 16 novembre. 

La réunion^ contrariée par un très mauvais temps, n'a pas paru 
assez nombreuse pour qu'il fût procédé aux élections qui ont été 
remises, exceptionnellement, à la séance ordinaire du 14 décembre. 

Des excuses, ayant pour motif l'absence de Bordeaux, avaient été 
adressées au Bureau par plusieurs des membres de la Société. 


ToMB Xin. — Fasc. II. 
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Séance du 14 décembre. 

Présidence de M. A. Sourobt, président. 

Le procès-verbal des dernières séances est lu et adopté. 

M. de Mensignac fait hommage à la Société de son mémoire 
intitulé : Notice sur plusieurs coutumes, usages, préjugés, croyances, 
superstitions, médailles, prières, remèdes, dictons, proverbes, devi- 
nettes et cliansons populaires du département de la Gironde, 

Ce mémoire, tout récemment publié dans les Bulletins de la 
Société d' Anthropologie de Bordeaux et du Sud-Ouest, t. IV, pp. 111- 
S48, est intéressant à plus d'un litre et contient, çà et là, des ren- 
seignements archéologiques importants. Il ne comprend, jusqu'à 
présent, que treize chapitres consacrés & la femme ; au mariage; 
à la grossesse et accouchement; au baptême; h. la mort; aux sor- 
ciers; aux maléfices ; au mal donné; aux phénomènes atmosphé- 
riques : foudre, pluie, grêle, etc.; aux animaux : volatiles, reptiles, 
insectes, poissons; aux plantes; aux jours, dates, heures et 
nombres; aux superstitions girondines actuelles. 

Le reste de l'ouvrage est actuellement sous presse. 

M. le Président remercie M. de Mensignac de l'hommage de ce 
travail qui sera déposé dans la bibliothèque de la Société. 

M. Henri Barckhausen lit une note sur le texte et l'origine des 
statuts primitifs de la commune de Bordeaux. Cette étude est mar* 
quée au coin de l'érudition vraiment scientifique de l'honorable 
Professeur de la Faculté de Droit de Bordeaux et de l'auteur ou 
collaborateur de tant d'oeuvres girondines et son impression est 
votée à l'unanimité pour une prompte publication. 

M. Daleau, qui s'est fait ex<3user de ne pouvoir assister à la 
séance, a envoyé au secrétariat la note suivante avec un dessin 
représentant une pierre sculptée. 

« Celte pierre lui a été gracieusement donnée par M, Arnaud, 
» propriétaire à Cartelègue, arrondissement de Blaye. Elle provient 
» du château de Romfort ou Romefort^ même commune. Elle se 
» trouvait enchâssée dans la muraille de ce château, au-dessus 
y> d'une petite porte. 

» Elle est en calcaire tendre du Blayais (calcaire milliolitique) 
» et parait représenter un phallus dont le gland forme un des 
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» six pétales d'une fleur. On y lit : 1^ du côté droit supérieur 
» I. A. 0. 0. L. A. suivi d'un fragment de lettre; 2** vers la partie 
» centrale : à gauche, 16 et à droite, 83 (1683). 

» Celte sculpture, qui présente un certain relief, a été recouverte 
» de plusieurs badigeons à la chaux. 

» Ses dimensions maxima sont : en hauteur 0^41 ; en largeur 
» O"*^! ; en épaisseur 0™24». 

Le dessin représentant cette pierre est soumis à l'examen des 
membres de la Société qui ne croient pas pouvoir se prononcer 
sur le caractère spécial de la sculpture. 

M. de Mensignac ne pense pas que ce soit un monument phal- 
lique. 

L'impression de la note et du dessin est votée. 

Pour répondre à la circulaire ministérielle concernant les objets 
artistiques des églises, M. Piganeau, conseiller municipal delà ville 
de Saint-Emilion, s'est occupé de l'inventaire des objets mobi- 
liers de l'église collégiale de cette ville. Il en donne la nomen- 
clature : 


INVENTAIRE DE L'ÉGLISE COLLÉGIALE DE SAINT-ÉMILION 

1. Dans le sanctuaire, deux belles verrières, données à l'église 
collégiale de Saint-Emilion par le roi Louis XII ; la verrière centrale 
n'existe plus. 

2. Stalles et boiseries : deux rangées à quinze sièges chacune 
garnies de figurines, de panneaux sculptés, xv* ou xvi" siècle, 
décrits dans les bulletins de la Société, t. I, p. 35, et de miséri- 
cordes dont quelques unes refaites récemment; les montants des 
statues n'existent plus. 

Il est à regretter que dans le remaniement fait il y a quelques 
années, sans l'assentiment de la Commission des monuments histo- 
riques de la Gironde, deux de ces panneaux sculptés aient été accotés 
de colonnettes torses modernes pour servir de prie-dieu. Quelques 
figurines ont également disparu, d'autres ont été dénaturées. 

3. Statue en pierre mutilée de saint Emilion, en costume de 
diacre. Elle est placée dans une crédence k droite (nord) du grand 
autel. 

4. Dans la chapelle latérale (sud) servant aujourd'hui de débar- 
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ras,Qulre statue de grande dimension de saint Emilion, xyii' siècle, 
placée dans une niche coloriée au-dessus de l'autel. 

5. De chaque côlé, posées sur de mauvaises tables à jeu, deux 
statues en bois doré, grandeur naturelle : un saint Martin, évéque 
et un saint Vincent de Paul, xvii* siècle. 

6. Dans les coins de la dite chapelle, deux statues mutilées, en 
bois doré, d'anges adorateurs ou de saintes. 

7. Fragment d'une belle clôture en bois découpé, fermant la 
même chapelle. 

8. Autel de saint Michel : deux petits bas-reliefs en albâtre, du 
XY* siècle, adoration des Mages et la Résurrection ; au milieu, petite 
porte du Tabernacle, ornée d'un charmant bas-relief en ivoire, avec 
traces de dorures, représentant la Crucifixion, xvu* ou xvm* siècle. 
Boiseries à colonnes torses, tableau de saint Michel. 

9. Armoire d'autel en bois sculpté formée de deux panneaux, 
saint Michel terrassant le démon^ et l'ange gardien, xvii* siècle. 

10. Autel de saint Valéry : statuette de saint Valéry, en costume 
de vigneron, coloriée, placée dans la niche au-dessus de l'autel. 
(Cette statue provient du couvent des Jacobins). Les femmes allaient 
autrefois et vont même quelquefois encore y frotter leur mouchoir 
pour obtenir la fécondité. 

11. Sur l'autel, dans une vitrine, une Pieta coloriée, xvni* siècle. 

12. Armoire d'autel ornée, comme la précédente, de colonnes 
torses et formée d'un grand panneau sculpté représentant le sacri- 
fice d'Aaron, xvu* ou xvm» siècle. 

13. Dans la sacristie, renfermés dans un meuble, un certain 
nombre de carreaux émaillés, provenant de la chapelle dite de 
Mgr de Sourdis qui n'est autre que la sacristie acluelle. 

14. Groupe de tètes d'anges en bois, sculpture grossière du xvn* 
siècle. 

15. Tableaux : Vierge avec l'enfant Jésus, peinture assez remar- 
quable. 

Portement de Croix. 

Sainte famille. 

Saint François d'Assise. 

Saint Jean. } Médiocres. 

Sainte Thérèse. 

Saint Pierre. 

Sainte en costume de reine. 
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16. Dans le chœur, contre le mur latéral nord; grande copie du 
tableau du Louvre, de Regnault, la descente de Croix. 

il. Contre le mur latéral sud, grand tableau représentant la 
Pentecôte, don, sans doute, du Cardinal de Sourdis, dont on 
distingue les armoiries et le portrait. 

18. Plus loin, du même côté, tableau représentant un saint 
Sébastien secouru par deux femmes, auteur...? don du gouverne- 
ment impérial. 

19. Près de Tautel saint Valéry, deux ou trois petits tableaux de 
marine, ex vota. 

20. Peintures murales : au-dessus de la porte des cloîtres ; grand 
sujet représentant un évéque guérissant des possédés, peinture 
assez dégradée du xiv« siècle, mais pourtant bien reconnaissable, 
on y distingue une sainte Catherine. 

21. Sur le mur nord, traces d'autres peintures recouvertes de 
badigeon. 

Nota, — A côté de celles-ci existaient, il y a peu de temps, des 
traces d'autres peintures ; litre funèbre et inscription, que Ton a 
grattées pour y substituer les mauvaises images dites de la Sainte 
Face et la vierge du Bon Secours. L'église paraît avoir été autrefois 
presque entièrement couverte de peintures. 

22. Dans la nef : quatre grandes circonférences d'environ 95 
centimètres à 1 mètre, renfermant quatre épisodes de la légende de 
sainte Catherine, écoinçons garnis d'anges et d'arabesques, et, dans 
un redan du mur, remarquable Vierge Marie en costume du xiii* 
siècle, hauteur l'*14. Au-dessous, personnage agenouillé portant à 
1"59 la hauteur de la peinture, largeur, 30 centimètres. 

23. Six tableaux, copies paraissant anciennes, d'après Rubens : 

1. Adoration des bergers, 

2. La Visitation, 

3. L'Annonciation, 

4. Adoration des mages, 

5. Fuite en Egypte, 

6. Présentation de la Vierge. 

Quatre autres tableaux, plus que médiocres. 

24. Dans la chapelle des fonts baptismaux, grande cuve oblongue 
en marbre servant de fonts. 

25. Tableau en bois portant inscription des jours d'indu1gent;es 
accordées à la confrérie de la Sainte Trinité, par le pape en 1500. 
Caractères du xvue siècle. 
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26. Grand chandelier en fer forgé et lutrin en bois (aigle) xvii* 
ou xviu* siècle. 

27. Statue en pierre de saint Roch. 

28. Fragments de statues en pierre et en bois. 

29. Pierre, portant le millésime 1632, provenant de l'ancienne 
chaire. 

30. Au fond de ia nef, deux statues en bois, coloriées : sainte 
Ursule et saint Joseph, cette dernière repeinte et dorée récem- 
ment. 

31. Au clocher de Téglise collégiale, cloche de 1322. 

32. Sur les combles, débris de Tancienne chaire (abat voix et 
caisse de la chaire. 

33. Statues d'anges adorateurs en bois doré, et de saintes; entre 
autres, une sainte Madeleine. 

34. Dans la nef, trois bénitiers en pierre, xvn* siècle, coloriés en 
rouge, dans lesquels sont encadrées des gardales vertes. 

Ici, M.Piganeau se plait à reconnaître l'extrême obligeance de 
M. le curé Desclaux qui s'est mis gracieusement h sa disposition 
pour lui faciliter son travail d'inventaire. 


Ayant lu, à la page 158 du Tome X, 3« fascicule, nouvellement 
paru, une rectification d'une inscription lapidaire qu'il avait donnée 
dans le temps, en mentionnant, que la pierre étant mutilée, l'ins- 
cription était diUlcile à lire en maints endroits, et la donnant 
d'ailleurs sous forme dubitative, M. Piganeau fait remarquer 
aujourd'hui le ton de la phrase rectificative. Il est allé aux Archives 
de la Gironde pour vérifier les noms propres contenus dans l'ins- 
cription ; de plus, la pierre étant conservée k la mairie de Cadillac, 
il s'est rendu sur les lieux, en compagnie de M. Raymond Durât, 
notre confrère, et là, il a pu constater que la rectification donnée au 
Tome X est elle-même inexacte. A la 10« ligne, les traces encore 
apparentes des lettres LOV... et A et V font assez voir qu'il y avait 
le nom de LOVIS DAYCHE procureur d'office indiqué aux archives 
et non celui de BAPTISTE PAGEOT porté par la rectification. 

Convenant de quelques légères erreurs de sa première lecture, 
rectifiées du reste en partie dans l'erratum du T. Y. in- fine, mais 
froissé surtout des expressions mêmes de son correcteur, qui, à son 


XCI 


tour commet une inexactitude; sûr et certain de ce qu'il a pu voir, 
M. Piganeau demande qu'une commission veuille bien, môme au 
besoin à ses frais, se transporter b. Cadillac, pour examiner la 
question. 

M. Piganeau avait préparé une réplique, qu'en Tabsence de son 
contradicteur, il remet à une autre séance, dans laquelle M. Augier 
se propose de produire un estampage ou un moulage de l'inscription 
en litige. 

La Société décide qu'elle attendra cet estampage pour se pro- 
noncer. 

M. Piganeau qui, à raison de son titre à la municipalité de 
Saint-Emilion, s'est chargé de mettre en ordre les archives de cette 
localité, soumet à la Société quelques-uns des parchemins et 
papiers qu'il dépouille. Dans l'un on voit le sceau de Gascogne, en 
cire rouge, aux trois léopards rampants, date 1350. Dans un autre, 
lettres-patentes d'Edouard III, roi d'Angleterre, datées de 1358, on 
voit une fort belle lettre initiale' E ornée dans le goût du temps. 

D'autres lettres portent les signatures de François 1®', d'Henri II, 
roi de Navarre, aïeul d'Henri lY, de Biaise de Monluc, du sire de 
Montferrand, de Dunois, de Tourny, etc., etc. En somme les 
archives de Saint-Emilion sont très curieuses, et peuvent fournir 
une ample moisson tant pour l'histoire que pour l'archéologie. 

M. Augier présente le dessin d'une auge monolithe, datant de 
l'époque Mérovingienne, découverte tout récemment et qui renfer- 
mait tout l'armement d'un guerrier avec quelques objets très 
curieux. 

L'auge est simple, c'est-à-dire sans compartiment intérieur dis- 
tinct pour la tête du mort. Son couvercle est également d'une seule 
pierre à toit angulaire. 

Elle renfermait une épée, un bout de lance et un javelot en fer ; 
Yumbo d'un bouclier, avec des fragments de bronze dépendant 
probablement du fourreau de l'épée ou du bouclier, avec une 
fusaiole, un verre brisé, aminci et irisé par le temps et un grand 
vase en terre, presque intact, ayant pu contenir des aliments, ainsi 
qu'on l'a observé dans un grand nombre de sépultures. 

Un corps de vertèbre lombaire a été également recueilli dans 
cette sépulture qui a pu être sauvée de la destruction et de la 
dispersion des objets qui s'y trouvaient réunis, ce qui donne un 
caractère d'authenticité et une valeur toute particulière à la décou- 
verte. 
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M. de Mensignac fait observer que beaucoup de sépultures de la 
même époque ont déjà donné des objets semblables. 

M. Augier est invité à compléter sa présentation par une note 
détaillée et des dessins des objets recueillis. 

Leur publication est votée. 

M. de Lory montre un livre curieux qu*il a acquis dans un de 
ses derniers voyages et qui a été publié h Amsterdam en 1678. Il 
est intitulé : Dissertationes de admirandis mundi cataractis supra et 
subterraneis, eanimque principto, elementofiim circulatione, ubi 
eadem occasione, œstus maris reflux, etc., auctore M. Johanne 
Herbinio. 

Ce volume, parfaitement imprimé et bien conservé, est enrichi 
de planches illustrées, de cartes et de plans. 

La Société remercie M. de Lory de sa communication. 

L'ordre du jour appelle ensuite les élections qui n'avaient pu 
être réalisées dans la séance spéciale et réglementaire du 16 
novembre pour la nomination du Bureau de Texercice 1889. 

M. le conseiller Bonie^ ayant exprimé le désir de conserver sa 
vice-présidence, au lieu de la présidence qui lui revenait d'après 
le règlement, M. Jullian, 2* vice-président est appelé à le rempla- 
cer comme président. 

Un scrutin nomme M. le comte Alexis de Ghasteigner deuxième 
vice-président par 17 voix contre une. 

MM. Berchon, secrétaire-général ; E. Piganeau et Féret secré- 
taires; Domengine et Dagrand, trésorier et trésorier-adjoint, et 
Amtmann, archiviste, sont réélus par acclamation sur la proposi- 
tion de M. de Mensignac. 

Restent à nommer deux assesseurs, M. Sourget, président sor- 
tant, occupant de droit cette fonction. 

Un scrutin est ouvert et donne pour résultat la réélection de 
M. Gombes et Télection de M. Dezeimeris. 

Le Bureau pour 1889 se trouve alors ainsi composé : 

Président : M. G. Juuun, maître de conférences, chargé de cours 

à la Faculté des Lettres. 

l*' Vice-président : M. le conseiller Edouard Bonie. 

2* — M. le comte A. de Ghasteigner. 

Secrétaire général ; M. le D' Berchon. 

Secrétaires : MM. E. Piganeau, professeur à TEcole des Beaux- 
Arts de Bordeaux, et Ed. Feret, libraire-éditeur. 
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Trésorier : M. Domengine, ancien chef de bureau de la Compagnie 

des chemins de fer du Midi. 
Trésorier adjoint : M. Dagrand, peintre-verrier. 
Archiviste : M. Amtmann, négociant. 
Assesseurs : MM. A. Sourget, président sortant. 

— Combes, assesseur sortant. 

— Dezeimeris, correspondant de l'Institut, ancien 

président de la Société. 

La séance est levée à 10 heures et demie. 

Le Président, Le Secrétaire^ 

A. SOUROET. E. PiGANEAU 


Programme officiel da Congrès des Sociétés savantes 

en 1889. 

Nous avons signalé, dans le volume XII des publications de la 
Société, 1887, page xcvii, toutes les questions proposées pour 1888 
et qui pouvaient se rattacher à TArchéoIogie. Nous donnons ici 
l'indication des sujets nouveaux proposés pour 1889, en renvoyant 
au volume cité pour tous les travaux du programme de 1888 dont 
les titres ont été seulement rappelés ainsi que l'explique la lettre 
ministérielle. 

Nos associés pourront ainsi connaître, avec précision et de bonne 
heure, quelles sont les études archéologiques qui paraissent devoir 
attirer plus particulièrement leur attention, lis trouveront égale- 
ment, dans rénumération qui en est faite, un guide assuré et 
certainement utile pour leurs recherches personnelles, sans oublier 
du reste que le Comité des travaux historiques et scientifiques et le 
Ministre n'entendent, en aucune façon, écarter du Congrès les 
mémoires étrangers aux questions proposées. Toute liberté a 
toujours été laissée, sous ce rapport^ aux savaptç invités aux 
réuniops s^nauelles de la Sorbonne. 
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Monsieur le Président, 

J'ai l'tionnear de tous adresser le programme des questions soumises à 
HM. les Délégués des Sociétés savantes en vue du Congrès de 1889. Ce programme 
a été dressé, comme les précédents, par le Comité des travaux historiques et 
scientifiques qui a cru devoir maintenir, cette année encore, un grand nombre 
de questions figurant déjà à Tordre du jour des précédents Congrès. Ces sujets 
d'étude sont d'ailleurs d'un intérêt constant ; en les signalant, le Comité s'est 
appliqué à fixer les points sur lesquels la science a surtout besoin d'être ren- 
seignée : les résultats obtenus jusqu'ici et dont j'ai pu constater l'importance 
s'augmenteront encore de toutes les recherches qui sont à faire, de toutes les 
découvertes apportant des données plus certaines, en un mot, des travaux 
persévérants et attentifs qui sont tous les jours l'honneur des corps savants que 
vous présidez. 

Je tiendrai toujours le plus grand compte de l'initiative des Sociétés savantes 
et j'aurais désiré connaître à l'avance, ainsi que je vous en exprimais le vœu 
l'an dernier, les modifications qu'elles auraient eu l'intention d'apporter dans la 
rédaction de ce programme. Permettez-moi, Monsieur le Président, de signaler 
ce point à toute votre attention, et de vous prier de charger MM. les Délégués 
qui viendront au Congrès de l'an prochain de me faire part des observations de 
votre Société et de m'indiquer le texte des questions auxquelles elles auraient 
songé, avec le désir de les voir figurer à l'ordre du jour du Congrès de i890. 

Agréez, Monsieur le Président, l'assurance de ma considération très distinguée. 

Le Ministre de l'Instruction publique et des Beaux- Arts, 
Signé : E. LOCKROY. 

Pour copie conforme : 
Le Directeur du Secrétariat et de la Comptabilité, 
CHARMES 


SECTION D HISTOIRE ET DE PHIL0LO6IIS 

Elle ne contient qu'un très pelit nombre d'articles ajoutés h 
rénumération du programme de 1888, voir page citée du T. XIl ; 
les voici : 

Textes inédits ou nouvellement signalés de Chartes de communes 
ou de coutumes. 

Recherches sur les mines et les salines en France avant la 
Révolution. 

Les anciens ateliers typographiques en France. 

Renseignements historiques ou autres qu'on peut tirer des 
privilèges accordés aux auteurs, aux libraires. 
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SECTION D*ARCnÉ0L06IE 

Tous les articles du programme de 1888 ont été littéralement 
reproduits. Voir t. Xlï, p. c. 

Les nouveaux sont : 

3o Signaler les nouvelles découvertes de bornes miliaires ou les 
constatations de chaussées antiques qui peuvent servir à déterminer 
le tracé des voies romaines en Gaule ou en Afrique. 

4* Etudier, dans une région déterminée de TAfrique, les édifices 
antiques tels que les arcs de triomphe, temples, théâtres, cirques, 
portesde ville, tombeaux monumentaux, aqueducs, ponts, basiliques, 
etc., et dresser le plan des ruines romaines les plus intéressantes. 

Les savants qui, dans les dernières années, se sont livrés à la recherche et à 
Fétude des antiquités du nord de l'Afrique ont, pour la plupart, consacré la 
meilleure part de leurs efforts à TEpigraphie. Le Comité pense que Tétude des 
monuments d'architecture, dont les ruines se dressent encore en si grand nombre 
en Algérie et en Tunisie, pourrait fournir des résultats non moins intéressants. 
Il appelle notamment Tattention des travailleurs sur les édiflces chrétiens des 
premiers siècles dont les restes ont pu être signalés jusqu'ici par divers explora- 
teurs, mais qui n'ont point fait l'objet d'une étude archéologique. 

5*^ Signaler les actes notariés 8u xiv® au xvi® siècle contenant des 
renseignements sur la biographie dos artistes, et particulièrement 
des marchés relatifs aux peintures, sculptures et autres œuvres 
d*art commandées soit par des particuliers, soit par des municipa- 
lités ou des communautés. 

Il est peut-être superflu de faire remarquer que la meilleure façon de présenter 
les documents de ce genre au Congrès serait d'en faire un résumé, où Ton 
s'attacherait à mettre en relief les données nouvelles qu'ils fournissent à l'histoire 
de l'art, et à faire ressortir les points sur lesquels ils confirment, complètent ou 
contredisent les renseignements que l'on possédait d'autre part. 

6*^ Signaler les objets conservés dans les musées de Province et qui 
sont d'origine étrangère à la région oti les musées se trouvent. 

Par suite de dons ou de legs, bon nombre de musées de Province se sont 
enrichis d'objets que l'on est souvent fort étonné d'y rencontrer. Dans nos villes 
maritimes en particulier, il n'est pas rare que des officiers de marine ou des 
voyageurs aient donné au musée de la localité des antiquités parfois fort curieuses 
qu*ils avaient recueillies en Italie où bien en Orient. 

Quelques villes ont acquis de la sorte de fort belles collections dont elles sont 
justement flères. Un beaucoup plus grand nombre ne possèdent qu'un petit 
nombre de ces antiquités étrangères à la région, et ces objets, isolés au milieu 
des collections d'origine locale, échappent souvent à l'attention des érudits qui 
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auraient intérêt à les connaître. C'est donc surtout ces objets isolés qu'il est 
utile de signaler avec dessins à Tappui et en fournissant tous les renseigneaienta 
possibles sur leur provenance et sur les circonstances qui les ont fait eatrer 
dans les collections où on les conserve actuellement. 


SECTION DE SaENCES ÉGONOBUQUE ET SOCIALE 

1° Rechercher, par voie d'observations directes portant sur une 
ou plusieurs communes, la fécondité comparative des diverses 
catégories sociales, notamment celles du paysan propriétaire ou 
non propriétaire. 


SECTION DE SaENGES 

21° L'âge du creusement des vallées dans les diverses régions de 
la France. 

^2° Faire la statistique détaillée des grottes, abris sous roches et 
terrains d'alluvion où ont été découverts des ossements humains 
et des restes d'industrie remontant à l'époque quaternaire, soit 
pour la France entière, soit pour une ou plusieurs de ses princi- 
pales régions; préciser la nature des objets et indiquer les princi- 
paux fossiles qui leur étaient associés. 

23® Dresser la carte détaillée des monuments mégalithiques et 
des sépultures néolithiques pour l'une de nos principales régions, 
en l'accompagnant d'un texte explicatif. 

24° Rechercher, dans le plus grand nombre possible de têtes 
osseuses néolithiques, celles qui reproduisent à des degrés divers 
les caractères des races de l'époque précédente ; signaler les faits 
de fusion et de juxtaposition de caractères qu'elles peuvent pré- 
senter. 

25° Préciser, surtout par l'étude des tètes osseuses, le type ou 
les types nouveau-venus, dans une région déterminée, aux époques 
de la pierre polie, du cuivre, du bronze et du fer. 

26° Déterminer les éléments ethniques dont le mélange a donné 
naissance à une de nos époques actuelles. 

27° Étudier et décrire avec détails quelqu'une de nos populations 
que l'on peut regarder comme ayant été le moins atteinte par les 
mélanges ethniques. 
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29* Rechercher et décrire les états de population spéciale et 
distincte qui existent sur divers points de notre territoire. 

29* Rechercher l'influence que peut exercer sur la taille et les 
autres caractères physiques des populations la nature des terrains 
(Valcaire et terrains primitifs). 


SECTION DE GÉOGRAPHIE HISTORIQUE BT DESCRIPTIVE. 

Le programme de 1888 est littéralement rétabli pour 1889, (Voir 
T. XII, 1887. p. an). 


Le congrès de la Sorbonne aura lieu le 11 juin 1889 et la précé- 
dente circulaire a été complétée, en ce qui concerne les Beaux- 
Arts, par la lettre suivante. 

Monsieur, 

Par arrêté du ministre de Tlnstruction publique et des Beaux-Arts, inséré au 
Journal Officiel du 3 février, l'ouverture de la treizième session des Sociétés des 
Beaux-Arts des départements a été fixée au mardi de la Pentecôte, 11 juin 
prochain. 

Comme l*an dernier, les Sociétés des Beaux-Arts tiendront leurs séances dans 
la Salle dite de l'Hémicycle, à l'Ecole Nationale des Beaux-Arts, 14, rue 
Bonaparte. 

Les mémoires préparés en vue de cette session devront m*ètre adressés avant 
le 22 avril, terme de rigueur, pour être soumis à l'examen du Comité des Sociétés 
des Beaux-Arts, chargé de désigner ceux qui pourront être lus en séance 
publique. 

La durée de chaque communication sera de 20 minutes environ : pour les 
mémoires trop étendus, les auteurs se borneraient à en donner un résumé. 

La coïncidence de la session de 1889 avec l'Exposition Universelle et les fêtes 
du Centenaire me porte à appeler votre attention sur l'histoire de l'Art dans les 
départements durant la période révolutionnaire. Des institutions utiles, telles que 
les Musées, les Ecoles centrales de Beaux-Arts datent de cette époque. Déjà, aux 
sessions précédentes, divers mémoires très appréciés ont été lus sur certaine 
des fondations dont je parle. Il ne vous échappera pas que des études de cette 
nature auraient en 1889 un caractère d'actualité. Si donc des documents intéres- 
sants, se rattachant à la période révolutionnaire, se trouvent à votre portée, je 
vous invite à les mettre en œuvre. Toutefois, je ne mets pas en oubli que les 
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conditions dans lesquelles se trouvent les érudits habitant la province sont 
spéciales. Les dépôts d'archives dont ils disposent ont leurs limites. En appelant 
votre attention sur des sujets d'un certain ordre, je n'ai pas la pensée de marquer 
une préférence exclusivement. Tout mémoire, à quelque époque qu'il se rattache, 
sera de la part du Comité l'objet d'un examen sérieux et pourra être inscrit à 
l'ordre du jour de la Session. 

En vous faisant parvenir ultérieurement les lettres d'invitation destinées à 
MM. les Délégués, j'aurai l'honneur d'y joindre les instructions concernant les 
mesures adoptées d'un commun accord par les Compagnies des chemins de fer et 
mon Administration. 

J'invite MM. les Présidents k dresser d'urgence la liste de leurs délégués, en y 
apportant toutefois la plus grande réserve. 

En dehors des personnes qui auront à faire des communications, chaque 
Société ne pourra déléguer, pour la représenter, que trois de ses membres qui 
devront, dès l'ouverture de la session, inscrire leur adresse à Paris, sur un 
registre déposé à l'Ecole des Beaux-Arts. 

Je vous prie de m'accuser réception de cette lettre. 

Agréez, Monsieur, l'assurance de ma considération très distinguée. 

Pour le ministre et par autorisation : 
Le Directeur des Beaux- Arls. 


La Société a également reçu la circulaire suivante de M. le 
Ministre de l'Intérieur. 


Direction de l'Administration 
pénitentiaire. 

Exposition Universelle de 1889 

Bxpoiltion rétrotp«eUv« tt ouTrag« 
iatéreiMint l«i ftncUni lyitèmM et 
moytna dt rèprwiion. 


Paris, le 7 janvier 4889. 


Monsieur le Président, 


Le Ministère de l'Intérieur doit figurer par plusieurs de ses services, et spé- 
cialement par les services et les établissements pénitentiaires, k l'Exposition 
universelle de 1889. 

Une des parties, et non la moins intéressante de cette Exposition spéciale, doit 
avoir un caractère rétrospectif ; elle portera sur les systèmes de détention et de 
répression antérieurs à la Révolution française, sans que l'on doive négliger, bien 
entendu, de présenter le tableau comparatif de ce qui s'est fait depuis cent ans. 
Il est aisé de concevoir ce qu'une œuvre de ce genre peut avoir d'instructif, au 
point de vue des lois, des mœurs et des coutumes des diverses époques. 

L'Administration tient à ne se priver d'aucun des bons vouloirs, d'aucun des 
éléments de succès dont elle pourra bénéficier dans la limite des ressources et 
des moyens d'actions dont elle dispose. 

Non seulement on peut mettre à contribution les institutions locales, les jurU 
dictions multiples, les législations particulières, les différents modes d'organisa- 
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lion qae comprenait la France avant d'être la France moderne et la France 
contemporaine, mais on peut demander de précieux secours à Thistoire et aux 
monuments historiques, à l'érudition et à l'archéologie, à Tart et aux musées, aux 
hibliothèquei et aux archives, aux collections publiques ou particulières, aux 
recueils de documents, d'estampes et de gravures, aux objets originaux et aux 
procédés de reproduction, aux curiosités, aux ruines môme du passé ; enfin à 
toutes choses comme à toutes personnes propres à mettre en lumière les riches- 
ses de notre pays. 

Aucune source de renseignements ne doit être dédaignée, et nous serons heu- 
reux de marquer ce que nous devrons aux études et aux recherches des hommes 
distingués qui fouillent chacun dans son sillon, et qui amassent d'inestimables 
trésors pour la science. 

Afin de compléter celte Exposition et de montrer ce qu'ont été les modes d'em- 
prisonnement, de correction et de châtiment, l'administration se propose de 
présenter dans un ouvrage accompagné de planches les faits les plus saillants, 
les extraits, analyses ou copies de pièces, d'actes, de manuscrits et mémoires les 
plus curieux. Ainsi s'cyouterait, à l'enseignement par l'aspect, l'enseignement par 
le livre. 

C'est pour mener à bien cette double tâche que je fais appel à votre bienveil- 
lant concours et à celui des personnes associées à vos travaux, collaborant à la 
même œuvre. 

Je vous serais très obligé de vouloir bien leur faire part de cette lettre ainsi 
que de la note communiquée ici à titre d'explication. Nous vous serions recon- 
naissants de tout ce qui nous serait signalé à utiliser ou à mentionner soit dans 
l*Exposition rétrospective, soit dans l'ouvrage imprimé, et nous recevrions avec 
plaisir avis et, s'il se peut, communication de tous travaux, monographies, 
publications et études où nous pourrions puiser des matériaux ou des rensei- 
gnements. 

J'ai à peine besoin d'ajouter que tous les éclaircissements que vous désireriez 
TOUS seraient aussitôt fournis. 

Recevez, je vous prie, avec tous mes remerciements à l'avance, l'assurance de 
ma considération la plus distinguée. 

Ta ConuilUr d'Etat, Directeur de l'administration pénitentiaire, 

Ubrbrttb. 


Les Sociétés archéologiques n*ont pas à se préoccuper naturelle- 
meDt, des questions qu'énumère, à la suite de cette lettre, une 
note du Ministère de rintérieur, sur Texécution des longues et 
courtes peines; sur Téducation pénitentiaire; le service des trans- 
férements : sur les signalements, le patronage des libérés, la rélé- 
gation et la libération conditionnelle. 

Mais la fin de cette note peut intéresser les archéologues et nous 
la reproduisons : 

Une partie de l'exposition et un ouvrage dont l'impression est dès main- 
tenant préparée sont destinés à présenter le tableau rétrospectif des lieux, sys- 


tomes et moyens de répression en France, aux diverses époques de notre 
histoire, par comparaison avec la période actuelle. 

Que l'on songe à la variété dés institutions et des faits passés qui méritent, à 
cet égard, l'attention. Même en dehors de toutes préoccupations de science péni- 
tentiaire, comment serait-on indifférent à ce qui intéresse la vie des provinces 
dont est composée la patrie française, le caractère des races dont l'alliage a 
formé notre nation, le rôle des magistratures et des pouvoirs dont l'action s'est 
exercée durant des siècles, les mœurs publiques et privées, les coutumes, les 
croyances des populations, la formation et l'évolution des lois criminelles, l'avè- 
nement des idées modernes de justice et d'humanité ? 

Et comment les annales de la France, aux époques où son rôle était si décisif 
dans l'œuvre de civilisation universelle, ne mériteraient-elles pas l'examen et la 
sympathie des étrangers eux-mêmes ? 

Dans cette exposition rétrospective peut trouver place tout ce qui caractérise- 
rait de la façon la plus frappante les législations, les pratiques et les systèmes 
suivis autrefois, à quelque partie de notre sol, à quelque origine, à quelque 
idée qu'ils se rattachent. — Organisation des anciennes geôles et prisons, aspect 
des bâtiments et des cours ou préaux, des salles, des cellules et des cachots, des 
portes, des fenêtres et des grilles; lieux d'exécution, appareils et instruments de 
supplices, bancs de torture, piloris, modes de châtiments corporels, chaînes et 
carcans, barres de justice, entraves, menottes et liens, — tout ce que contenait 
l'attirail de la répression peut être utilisé, non pas sans doute comme appât 
d'une vaine curiosité, mais pour marquer les phases douloureuses et les longs 
efforts par lesquels s'est réalisé le progrès des mœurs et des lois. 

La reproduction en modèles réduits, la photographie, la gravure, l'aquarelle, 
devront sans doute suppléer souvent à la production matérielle des objets origi- 
naux. Ainsi s'amasseront et se classeront en même temps les matériaux du livre 
de l'exposition rétrospective. 

Il a paru désirable, en effet, de recueillir, pour les imprimer, les principaux 
documents de l'histoire de la justice et de la répression, ou plutôt des répres- 
sions et des justices en France. Sans viser à faire œuvre de théorie, d'érudition, 
ni de critique, sans songer à formuler des conclusions et des idées personnelles, 
on serait heureux de faire pour la pénalité cette sorte de retour en arrière que 
l'on prépare à l'Exposition universelle pour le travail et l'industrie. 

On n'aurait garde évidemment de remonter à des époques où les sociétés n'ont 
pas laissé trace, à vrai dire, d'institutions régulières. Opérant au nom de l'ad- 
ministration française, on n'a pas non plus à sortir du domaine de la France, à 
faire incursion en pays étranger. Il suffira de se reporter au passé des peuples 
qui ont le plus influé sur le nôtre. 

Dans ce tableau national, aucun élément, aucun document d'importance 
majeure ne doit être écarté, t'est à tous les départements, nés de nos anciennes 
provinces, c'est aux Archives, aux Bibliothèques, aux Musées, aux Sociétés savan- 
tes, c'est k toutes les richesses locales, c'est à l'expérience, au bienveillant con- 
cours, aux sentiments patriotiques de tous qu'il est permis de s'adresser. 

Comme on aurait regret de faire tort à ce qui mérite mémoire, on recevrait 
bien volontiers de toutes personnes compétentes et autorisées connaissance de ce 
qui leur paraîtrait pouvoir figurer soit dans l'exposition rétrospective, soit dans 
le recueil des documents et faits que compléteront des planches, avec fac-similé, 
gravures, photogravures, etc.. 
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Pour le classement des matériaux et objets signalés, un examen préalable est 
nécessaire; et des collaborateurs de l'Administration pourront, lorsqu'il con- 
viendra, se transporter sur place. Toutes dispositions seraient prises, en temps 
voulu, pour que les objets originaux que Ton consentirait à prêter fussent envoyés 
à Paris et ultérieurement retournés sans subir auoune altération. Quant aux 
copies ou extraits à faire des documents qui ne sauraient être déplacés, des 
mesures seraient prises pour assurer ce travail, au cas où il ne pourrait y être 
pourvu par les soins bienveillants des détenteurs de ces documents. De même 
des arrangements pourraient être faits, soit pour se procurer des photographies, 
gravures et reproductions quelconques qui existeraient déjà, soit pour en exé- 
cuter de nouvelles. 

De toute façon, il serait souhaitable et urgent que les personnes qui ont con- 
naissance de mémoires, livres, annales ou publications quelconques, contenant 
des études, des monographies, des reproductions, voulussent bien en faire part 
le plus promptement possible à l'Administration pénitentiaire (cabinet du Direc- 
teur); car elle se féliciterait d'en bénéficier pour le travail à accomplir. Elle 
recevrait avec reconnaissance tous renseignements, tous aperçus, toutes propo- 
sitions qui tendraient au but qu'elle se propose en organisant une exposition 
rétrospective. 

On ne peut qu'exprimer la confiance de voir les hommes distingués, dont les 
études sont si précieuses, concourir, dans la limite et sous les réserves qu'ils 
jugeraient convenables, à une œuvre qui peut être tout à l'honneur de la science, 
des idées et des institutions françaises. 

L. Herbbttb. 

Conseilla' d'Etat, Directeur de l'Administration pénitentiaire. 

Paris, le 5 décembre 1888. 
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Par Théophile MALVEZIN 


« La veae des places que nous 
» savons avoir été hantées et habi- 
» tées par des personnes desquelles 
» la mémoire est en recommanda- 
» tion, nous esmeut aucunement 
» plus qu'ouïr le récit de leurs faicts, 
» ou lire leurs escrits ». 

Michel DR MoNTAiONB, Essais, 111, 9. 


Ainsi que le marque Montaigne dans les quelques lignes 
que nous prenons pour épigraphe du travail que nous 
allons entreprendre, il s'attache un si puissant intérêt à 
toutes les circonstances de la vie des hommes illustres; 
il se manifeste une si ardente curiosité de connaître non 
seulement leurs actions et le mobile de leurs actions, mais 
encore les détails de leurs mœurs, de leurs habitudes, la 
description des lieux qu'ils ont habités, que nous, Borde- 
lais, compatriotes du célèbre philosophe qui a été l'un de 
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nos conseillers au Parlement et plus lard notre Maire, 
dont la famille, originaire de notre sol, s'était enrichie et 
anoblie par le commerce de notre cité, nous savons le 
meilleur gré, et nous donnons nos remerciements sym- 
pathiques aux savants dont la sollicitude a prodigué les 
recherches sur tout ce qui pouvait toucher à Montaigne 
dans sa vie publique ou dans sa vie privée. Plusieurs 
d'entre eux n*ont pas négligé de s'inquiéter de savoir dans 
quel quartier, dans quel lieu précis se trouvait la maison 
autrefois habitée à Bordeaux par le célèbre écrivain. 

Parmi ceux qui se sont le p^us occupés de cette question 
spéciale figure le docteur Payen, cet érudit et patient 
auteur de recherches sur Montaigne. S'appuyant sur les 
indications données avant lui par Millin, de Jouy, Ber- 
nadau, et sur celles qui lui ont été fournies par MM. de 
Lamothe, Delpit, Brunet et autres de nos contemporains, 
M. Payen a cru trouver dans la rue actuelle du Palais-de- 
Justice, précédemment rue des Minimes et auparavant rue 
du Peugue, Thabitation de Michel de Montaigne. 

Cependant, et pour un certain nombre de personnes, le 
problème ne paraît pas encore résolu, car la Société archéo- 
logique de Bordeaux, malgré les publications faites en 1856 
par le docteur Payen, s'en occupait encore dans sa séance 
du 3 juillet 1874; et en août 1887, son secrétaire, le doc- 
teur Berchon, bien connu par ses travaux scientifiqueSi 
nous adressait cette question : 

« Croyez-vous que la maison dite de Michel de Montai- 
» gne, rue des Minimes, dessin donné par Payen, lui ait 
» réellement servi d'habitation » ? 

Si le docteur Berchon s'est adressé à nous pour avoir 
notre opinion sur ce point encore controversé, c'est que 
nous avons eu l'occasion de publier, il y a quelques 
années, une étude sur la généalogie de la famille de Mon- 
taigne, et qu'il a pensé que nous pouvions avoir recueilli 
quelques documents et renseignements utiles sur la ques- 
tion dont il s'agit. 
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Nous avons à cette occasion revu et complété nos notes, 
et nous croyons pouvoir fournir à la Société archéologi- 
que les éléments suffisants pour la solution du problème. 


I 

Le premier soin qui doit nous occuper est celui de poser 
nettement la question à résoudre. 

Il faut déterminer exactement la situation actuelle de 
remplacement situé rue des Minimes, et où se serait élevée, 
au xvi' siècle, la maison de Montaigne. Ce n*est qu'après 
la clarté obtenue sur ce point, que nous pourrons étudier 
avec fruit les allégations apportées comme présomptions 
ou comme preuves à l'appui du fait de l'habitation par 
Montaigne sur ce terrain. 

Il convient donc, pour apporter dans notre discussion 
Tordre nécessaire, de rappeler brièvement ce qu'ont dit 
nos prédécesseurs dans cette étude, et ce qu'a d'ailleurs 
indiqué le docteur Payen. 

Avant celui-ci, Millin, de Jouy et Bernadau ont donné 
des indications; le baron de Vèze a peint une aquarelle. 

Millin, en 1807, dans son Voyage dans le Midi de la 
France, parlant de son séjour à Bordeaux, dit : 

« Après avoir vénéré sa tombe (de Michel de Montaigne), 
» j'allai m'incliner devant le lieu où était sa maison, rue 
» des Minimes, n® 17. La porte cintrée en ogive et une 
» tourelle sont les seuls restes de cette modeste habita- 
» tion. » 

Millin était accompagné et guidé dans cette visite par 
un membre de l'Académie de Bordeaux, M. le baron de 
Gaila, qui avait la réputation de bien connaître les anti- 
quités bordelaises. 

M. de Jouy, l'auteur de VHermite de la Chaussée d^ An- 
tin, dans son ouvrage VHernnte en province, répète à peu 
près ce qu'a dit Millin. 

M. le baron de Yèze a peint en 1818, pour le grand 
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ouvrage de Laborde sur les monuments de la France, une 
aquarelle au bas de laquelle il avait écrit lui-même : 
« Maison d'habitation de Michel de Montaigne à Bordeaux, 
en face le fort du Hâ. » Le docteur Payen en a publié la 
lithographie dessinée par M"^ Marie Payen, sa fille. 

Bernadau, auteur de plusieurs ouvrages sur Bordeaux, 
mais qui donne quelquefois des renseignements dont 
l'exactitude laisse à désirer, a parlé à plusieurs reprises 
de l'habitation de Michel. 

Il dit dans son Histoire de Bordeaux : « Montaigne 
» demeurait rue des Minimes, suivant une relation des 
» querelles entre le duc d'Epernon et l'archevêque de 
» Bordeaux (1) ». 

Dans le même ouvrage il ajoute : « Le couvent des Mini- 
» mettes était rue des Minimes. Nous avons vu les armes 
» de Michel de Montaigne sur la façade intérieure de la 
» porte d'entrée du couvent, auquel la famille de ce phi- 
» losophe avait donné quelque terrain pour le bâtir. 
» Lui-même avait son hôtel sur le côté septentrional du 
» couvent des Minimettes (2). » 

Il dit enfin, dans le Viographe bordelais : « Il existait 
» rue des Minimes, depuis 1672, un couvent de religieuses 
» dites Minimettes, qui a donné son nom à la nouvelle rue 
» qui a été ouverte sur le terrain de ce couvent. A Tangle 
» septentrional de ces deux rues s'élevait la demeure de 
» Montaigne. Elle n'était distinguée des maisons du quar- 
» tier que par des combles recouverts* en ardoises. Au- 
» devant de ce modeste hôtel, on a vu jusques dans ces 
» derniers temps une petite cour dont la porte d'entrée 
» était décorée des armes de Montaigne. Avant qu'on eût 
» démoli cette maison, nous avions proposé au proprié- 
» taire de placer sur la porte d'entrée une inscription.. . (3) » 


(1) Histoire de Bordeaux^ éd. 1839, p. 278. 

(2) Histoire de Bordeaux, éd. 1839, p. 310. 

(3) Viographe bordelais, p. 288, édit. de 1847. 
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M. le D' Payen ne s'est pas contenté de ces indications; 
il est venu à Bordeaux, après avoir engagé une correspon- 
dance avec plusieurs savants de cette ville, parmi lesquels 
il cite M. Gustave Brunet,rérudit bibliophile; M. de Lamothe, 
secrétaire de la Commission des monuments historiques; 
M. Delpit, bien connu par l'étendue de ses connaissances 
d'archéologie girondine. 

Le savant docteur constate d'abord quelques hésitations 
de la part des Bordelais à admettre que Michel de Montaigne 
aithabitéruedesMinimes;« il doit y avoir quelque méprise», 
dit M. de Lamothe. « On a dit que Michel a demeuré rue 
» des Minimes ou des Minimettes, ajoute Gustave Brunet; 
» mais le fait n'est peut-être pas authentique ». 

Mais M. Payen insiste auprès de MM. Brunet etde Lamothe, 
et ceux-ci finissent par partager sa conviction. M. Brunet, 
consulté à nouveau, écrit au docteur : 

« C'est bien rue des Minimes qu'il faut chercher la mai- 
» son de Montaigne, à l'angle nord de cette rue et du côté 
» de la Cathédrale ». « En vérifiant les choses, ajoute-t-il, 
» nous avons constaté (M. de Lamothe et lui) que dans une 
» cour qui est près de cette rue il existe encore des vestiges 
» conservés d'une maison du xv!"" siècle, sans doute celle 
» de Montaigne. C'est du côté opposé à l'impasse ». 

M. Brunet ajoute que le clocher représenté dans le des- 
sin du baron de Vèze pourrait bien être celui de Sainte- 
Eulalie, avec une flèche aujourd'hui détruite, ou bien celui 
de Saint-André. 

M. de Lamothe, secrétaire de la Commission des monu- 
ments historiques de la Gironde, et qui jusqu'alors avait 
refusé de voir dans la rue des Minimes l'emplacement de 
la maison d'habitation de Michel, et avait même indiqué 
que cette maison devait se trouver rue Bouhaut, revient 
sur ses premières impressions; et, en publiant le compte- 
rendu des travaux de la Commission pour l'année 1855, 
écrit, parlant de la maison rue des Minimes : « C'est avec 
» quelque peine qu'on peut aujourd'hui retrouver cette 
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» maison. Elle porte le n^ 10 dans la rue des Minimes et le 
» n* 12 dans la rue des Minimettes. Derrière une cage 
» d'escalier, autrefois en saillie, on retrouve une vaste 
» fenêtre rectangulaire qui dénote bien Tarchitecture du 
» xvi* siècle. C'est le seul reste de l'époque. Celte mai- 
» son a été presque entièrement refondue il y a quelques 
» années. 

» Son attribution à Montaigne ne saurait être mise en 
» doute. Elle est, en effet, possédée aujourd'hui par 
» M. Faget, qui la tient de M. Delille; celui-ci de la dame 
» Ruchon, et cette dernière des Dames de la Foi. » Il 
indique et analyse l'acte de vente consenti par les Dames 
de la Foi, dans lequel on lit que cette maison dépend du 
fief de M"* de Montaigne. 

Armé de ces documents, le savant docteur Payen expli- 
que comment les indications de Bernadau, disant que cet 
hôtel de Montaigne était situé sur le côté septentrional du 
couvent des Minimettes, ont amené une confusion tendant 
à placer cet hôtel au nord du couvent des Minimettes tel 
qu'il existait en 1789, c'est-à-dire dans l'ancienne rue des 
Minimettes, aujourd'hui rue Cabirol, alors que couvent 
et rue n'existaient pas du temps de Montaigne. 

Il détermine l'emplacement en disant qu'après l'ouver- 
ture moderne de la rue des Minimettes (aujourd'hui rue 
Cabirol) partant de la rue du Peugue (cours d'Alsace-et- 
Lorraine) et arrivant à angle droit rue des Minimes (rue 
du Palais-de-Justice), « Thôtel de Montaigne se trouvait 
dans Tangle saillant formé par ce coude. >* 

C'était là l'emplacement fixé par M. de Lamothe,Ti*10 de 
la rue des Minimes, aujourd'hui rue du Palais-de-Justice. 

La question semblait résolue, aussi M. de Sacy écrivait- 
il, en 1855, dans le Journal des Débats, un article repro- 
duit le 18 novembre de la même année dans le Cour}Her 
de la Gironde : « M. Payen nous a fait connaître la mai- 
» son d'habitation de Michel de Montaigne. Tout cela est 
» très bien. Mille remerciements à M. Payen. » 
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Depuis cette époque, nous ne trouvons, à propos de 
cette question, que la mention laconique suivante, dans le 
bulletin de la Société archéologique de Bordeaux, séance 
du 3 juillet 1874 : « M. Girault fait don à la Société d'un 
» ancien croquis d'une maison de Michel de Montaigne, 
» située jadis dans la rue des Minimettes, aujourd'hui rue 
» Cabirol. » 

Nous ne connaissons pas ce dessin qu'on nous a dit être 
semblable à celui reproduit par le docteur Payen. 


II 

Je crois avoir fidèlement résumé les opinions émises 
par divers savants sur la situation de la maison d'habita- 
tion attribuée à Michel de Montaigne, et que les uns pla- 
cent rue des Minimettes, aujourd'hui rue Cabirol, et les 
autres, avec le D' Payen, rue des Minimes 10, actuellement 
rue du Palais de Justice. 

Avant d'étudier ces opinions et d'examiner les arguments 
et les documents produits, il est nécessaire de bien préciser 
la topographie des lieux. 

Nous donnons le plan actuel de tout le carré compris 
entre la rue du Palais de Justice au couchant, la rue du Hâ 
au midi, la rue Pélegrin au levant et le cours d'Alsace-et- 
Lorraine au nord. 

Le n* 10 de la rue du Palais-de-Justice, autrefois rue 
des Minimes, ne va pas jusqu'à la rue Cabirol. Il en est 
séparé par une maison en façade sur cette dernière rue, 
portant les n«« 7 et 9, et à l'angle sud le n« 11 ; c'est là que 
sont établies les imprimeries de divers journaux. Ce n** 10 
est séparé de la rue Cabirol, façade au sud, par une étroite 
maison portant dans cette partie de rue le n^ 13 et ne 
portant pas de numéro dans la rue du Palais-de-Justice. 

C'est dans la petite cour, entre la maison nMO de la 
rue des Mimimes et les maisons n"" 13 et n<> 11 de la rue 
Cabirol que se trouve la fenêtre attribuée au xvr siècle. 
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Nous donnons ensuite le croquis actuel de Tanglè de la 
rue du Palais-de-Justice et de la rue Cabîrol. La maison 
n** 10 de la première de ces rues, et les maisons n« 11 et 
n« 13 de la rue Cabirol, cette dernière maison étroite et 
basse, y sont fidèlement représentées. A gauche, au-dessus 
de la maison n° 8 de la rue du Palais-de-Justice, on voit une 
des flèches de Saint-André. 

La façade de cette partie de la rue Cabirol, montre la 
petite maison à terrasse formant angle et portant le n* 13 ; 
la fenêtre du xvi* siècle qui se trouve dans la muraille sud 
de la maison n"" 10 de la rue du Palais de Justice et la 
maison n* 11 où sont les bureaux du journal la Victoire. 
Au fond, à droite, après l'angle de la rue Cabirol parais- 
sent les bâtiments de l'Imprimerie Bellier. 

Si nous nous reportons maintenant à l'angle opposé 
de la rue Cabirol, nous voyons dans cette rue, au n* 18, un 
double corps de bâtiments qui se prolonge à droite par 
deux échoppes dont l'une, formant encoignure dans la rue 
du Palais-de-Justice, est très basse, n'ayant qu'un rez-de- 
chaussée surmonté d'une terrasse ombragée par les pam- 
pres d'un très ancien pied de vigne. 

En regardant par la rue du Palais-de-Justice, la maison 
d'angle à la treille porte le nM2; la seconde, à droite, 
n'offre qu'un mur sans numéro, et les maisons suivantes 
portent les n^* 14 et 16. 

Au fond, à gauche, se trouvent les bâtiments de l'Impri- 
merie Bellier, et, masqué en partie, la flèche du clocher 
de Pey-Berland, bien distincte des flèches de Saint-André. 

m 

Etudions la question plus avant; et voyons sur quels 
documents on s'appuie pour fixer dans la rue actuelle du 

Palais-de-Justice l'emplacement de l'habitation de Michel 
de Montaigne. 

Nous commençons par écarter, comme l'a fait à juste 
titre M. Payen, l'argument tiré par Bernadau, d'une pré- 
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tendue mention delà maison de Montaigne, située rue des 
Minimes, qui se trouverait dans une relation des querelles 
entre le duc d'Epernon et rarchevêque de Bordeaux. 

Le docteur Payen a relu toutes les relations connues de 
ces événements; il en cite les titres et les auteurs; il n'a 
rien trouvé de ce qu'annonçait Bernadau. L'existence de 
cette relation est au moins douteuse. 

Le premier duc d'Epernon avait été nommé gouverneur 
de la Guienne en 1622. Ses démêlés avec l'archevêque 
de Bordeaux, Mgr Henri de Sourdis, eurent lieu en 1633. 
Le 10 novembre de cette année, le duc, étant dans son 
caresse, rencontra sur la place de Saint-André l'Arche- 
vêque à pied, accompagné de Tévêque d'Agen et de prê- 
tres, revêtu de ses habits pontificaux et se rendant de son 
palais à la cathédrale. Le Duc descendit de carosse, saisit 
le prélat par le bras et, d'un coup de canne, fit voler au 
loin le chapeau et la calotte. Il l'insulta et le menaça; 
on eut grand'peine à l'arracher de ses mains. 

L'Archevêque se retira dans l'église qui était très rap- 
prochée, et où se trouvaient le chapitre et le clergé. On y 
décida la mise en interdit de toutes les églises de Bor- 
deaux et l'excommunication du duc d'Epernon. L* Arche- 
vêque sortit de Saint-André à la tête du clergé, traversa la 
place au son des cloches et les flambeaux allumés, et trans- 
porta le Saint-Sacrement dans la chapelle de son palais. 

Nous ignorons quel rôle eût pu jouer dans cette scène la 
maison de Michel de Montaigne, eût-elle été située en face 
le fort du Hà, c'est-à-dire en un lieu éloigné de celui où eut 
lieu l'altercation des deux hauts personnages. Notons, 
en outre, qu'à cette époque le nom de la rue des Minimes 
n'existait pas. Cette rue portait le nom de rue Gaguemule 
ou de rue du Péaulgue ou du Peugue, qu'elle a gardé jus- 
qu'à la fin du XVII' siècle. 

Pour arriver à déterminer l'emplacement que nous 
recherchons, nous rencontrons quatre documents : 
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10 L'affirmation de Millin qu*il était au n« 17 de la rue des 
Minimes; 

2^ Le dessin de 1813 du baron de Yèze, reproduit par le 
docteur Payen ; 

3* L'indication donnée par M. de Lamothe et adoptée 
par le docteur Payen, au n"" 10 actuel de la rue du Palais- 
de^Justice ; 

4* L'acte de vente de 1785 des Dames de la Foi à la dame 
Ruchon . 

Examinons : 

Où se trouvait vers 1807 le n« 17 de la rue des Minimes? 

En 1789, la maison située rue des Minimes, n^ 19, appar- 
tenait aux Dames de la Foi. Elles en farent dépossédées 
par les lois de l'époque. La description et Testimation en 
furent faites le 22 janvier 1790 ; elles se trouvent aux 
Archives du département. 

Cette maison avait sur la façade, rue des Minimes, 
30 pieds 6 pouces, de large jusqu'à la profondeur de 
27 pieds 6 pouces après laquelle il y avait à droite une 
cour de 17 pieds de large sur 14 de profondeur. Le rez-de- 
chaussée se composait d'une allée d'entrée avec une salle 
à gauche, et, derrière ladite salle, une dépense qui abou- 
tissait à la chapelle du couvent; à droite de l'allée, une 
cuisine avec un escalier, et, en face, la cour. 

La maison n*" 17 était-elle à droite ou à gauche, au sud 
ou au nord du n* 19? On sait que le numérotage ne se 
décomposait pas alors en numéros pairs d'un côté, impairs 
de l'autre, mais qu'il suivait l'ordre des numéros le pair 
succédant à l'impair. 

11 nous paraît vraisemblable que c'est sur le terrain du 
m 19 qu'a été prise la partie de la rue Gabirol allant de la 
rue du Palais-de-Justice à l'imprimerie Bellier. Cette partie 
de rue, jointe à celle de la rue Cabirol formant avec elle 
un angle droit allant du sud au nord jusqu'à la rue dite 
cours d'Alsace-et-Lorraine, est, comme cette dernière, de 
création récente. Cette rue a porté le nom de rue des 
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Minimettes. Mais elle n'existait pas à la fin du siècle der- 
nier. Nous la voyons mentionnée pour la première fois 
dans le plan de Pierrugues et Béro de 1819. 

Un plan daté du 10 mars 1817 [Arch, de la Gironde, 
catalogue des plans n® 6), que nous reproduisons, indique 
les terrains provenant du monastère des Minimettes, et ne 
fait pas figurer la r.ue indiquée en 1819. 

Ce plan est conforme au plan portant le n"" 8 au cata- 
logue des Archives, donnant Tensemble et le détail du 
terrain des Minimettes à la date du 2 ventôse an II. 

Ces terrains allaient de la rue du Hâ au ruisseau du 
Peugue et se prolongeaient jusqu'à la rue des Minimes au 
couchant, laissant au nord une bande de terrains ou mai- 
sons dont faisaient partie des maisons ou terrains précé- 
demment vendus, comme la maison Ruchon, par les Mini- 
mettes et qui, par suite, n'étaient point compris dans les 
domaines nationaux. 

C'est à Tangle couchant et nord que se trouvait la mai- 
son vendue en 1785 et désignée comme dépendant du 
fief de M"' de Montaigne. C'est le n* 10 de la rue actuelle 
du Palais-de-Justice. 

Est-ce à cette maison, je veux dire à celle qui existait 
sur le même emplacement, que s'applique l'aquarelle du 
baron de Vèze ? 

Le point auquel s'est placé l'auteur de l'aquarelle est 
dans la rue des Minimes et plus élevé que le sol. Le dessi- 
nateur était à peu de distance de la rue du Hâ, regardant 
dans la direction du Sud-Ouest au Nord-Est. La maison 
se présente de 3/4. La façade a deux fenêtres sur la rue. 
Le corps de logis, terminé par une tourelle, donne sur 
une cour ayant pour entrée une porte ogivale encadrée 
dans des supports en maçonnerie et se continuant à droite 
par un mur de clôture. Sur le même plan, à gauche, se 
trouvent deux masures formant encoignure. Au second 
plan paraît un grand corps de bâtiments peu élevés, se 
terminant par une tourelle ronde à créneaux. 11 semble 
exister un passage entre les constructions et la maison du 
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premier plan. Derrière la maison principale, à droite, 
s'élèvent de grands arbres; à gauche et dans le fond, der- 
rière un rideau d'arbres, se dresse rextrémité du clocher 
de Pey-Berland. 

En montant au troisième étage de la maison, rue Gabi- 
rol, no 18, on retrouve parfaitement la vue de ces seconds 
plans qui sont masqués si Ton se place contre le mur de 
la prison, près de la rue du Hâ. 

Il me paraît difficile d'adapter le dessin de 1813 à la 
maison vendue en 1785 par les Dames de la Foi, soit au 
no 10 actuel de la rue du Palais-de-Justice. En effet, s'il 
s'agissait de ce n<» 10, l'espace aurait manqué à droite pour 
la cour et le portail ; à gauche, les deux petites échoppes 
ne représenteraient pas tout l'espace occupé par le terrain 
des n" 8, 6, 4 et 2. En outre, les constructions du second 
plan avec la tourelle qui sont à gauche du dessin, devraient 
être placées à droite si la maison était celle du n^ 10. 

La maison dessinée par le baron de Vèze me paraît être 
plutôt celle du n* 14 actuel; laquelle, ainsi que nous le 
verrons plus tard a, comme celle du n^ 10, mais à une 
époque différente et plus reculée, appartenu à la famille 
de Montaigne. 

Je n'attache pas d'ailleurs une très grande importance 
à déterminer si l'aquarelle du baron de Vèze s'applique 
au n° 10 ou au n° 14, parce que, ainsi que nous allons le 
voir, ni l'un ni l'autre de ces emplacements n'a jamais 
appartenu à Michel de Montaigne. 

Il nous reste à étudier le titre de 1785. 

La Commission des monuments historiques, son secré- 
taire général, M. de Lamothe et M. le D' Payen n'appor- 
tent en réalité, dans la question, d'autre document, d'au- 
tre origine de propriété, comme disent les notaires, que 
renonciation dans l'acte de 1785 que la maison vendue 
dépendait du fief de M"* de Montaigne. 

Le titre de 1785, invoqué comme preuve de propriété, 
paraît s'appliquer au n® 10 de la rue du Palais-de-Justice, 
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alors rue des Minimes. Ce titre nous a été fort obligeam- 
ment communiqué par M. Guiart, notaire, détenteur de la 
minute. 

L'acte est à la date du 24 décembre 1785, retenu par 
Rauzan, notaire. Il porte que la Dame supérieure et les 
religieuses de la communauté de la Foi, dites Minimeltes, 
autorisées à cette aliénation par lettres patentes de S. M., 
et en présence de M. Tabbé Langoiran, délégué de 
Mgr l'Archevêque de Bordeaux, ont vendu à Marie Bar- 
reyre, femme de Jean Ruchon, fabricant d'indiennes : 

« Un terrain ou emplacement situé rue des Minimes, 
» contenant 29 pieds 5 pouces de large sur la dite rue, 
» 30 pieds de large sur le derrière, 48 pieds de longueur 
» du côté du midi, et 49 du côté du nord, soit 40 toises et 
» 34 pieds superficiels avec tous les bâtiments estant sur 
» ledit terrain. 

» Confrontant du bout du couchant à ladite rue des Mini- 
» mes; du levant par le derrière à d'autres fonds des dites 
» Dames religieuses qui seront séparés par un mur mitoyen 
» à construire à frais communs; du côté du midi aux bati- 
» ments de la communauté, mur mitoyen entre deux; et, 
» comme dans cette partie, il se trouve une tour qui avance 
» dans le terrain vendu, ledit mur et ladite tour doivent 
» être démolis et rebâtis en droite ligne; et d'autre côté 
» du nord, à de vieux bâtiments de la communauté. 

» Ledit terrain vendu est du fief de M"' de Montaigne, 
» et lesdites Dames venderesses le possèdent de sa mou- 
» vance avec d'autres fonds sous une rente foncière de 
» 29 liv. 19 sous ». 

Le prix, fixé à 240 livres par toise, s'éleva à 9,827 livres. 

Un plan de Bordeaux, daté de 1787, c'est-à-dire contem- 
porain de l'acte que nous venons d'analyser, nous indique 
la situation du couvent des Dames Minimeltes dans la rue 
des Minimes. Les plans de Lattre de 1755 et de 1733 sont 
conformes à celui de 1787. 

Nous donnons le croquis de l'un de ces trois plans. 

Cet acte de 1785 est peu de chose pour prouver la pro- 
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priété et rhabitalion de Michel de Montaigne mort deux 
cents ans auparavant. 

Aussi la Commission ajoute-t-elle : 

« Nous aurions voulu aller plus loin, et remonter jusqu'à 
» la possession par Montaigne. Nous avons recherché dans 
» les papiers relatifs aux Minimeltes Tacte consenti par 
» M"* de Montaigne à ce couvent. Nous ne Tavons pas 
» retrouvé. La seule pièce que nous ayons retrouvée est un 
» testament du 1" octobre 1675 de Marguerite Blanchard, 
» épouse de Henri de Montaigne. » 

Elle donne l'analyse de ce testament. 

Nous allons accomplir le vœu de la Commission , aller 
plus loin, et remonter jusqu'à l'époque où vivait Montai- 
gne. Plus heureux que la Commission, nous avons trouvé 
dans les papiers des Minimeltes, conservés aux Archives 
du département, de nombreux renseignements; nous en 
avons rencontré quelques-uns puisés à d autres sources. 

Nous nous proposons aussi d'élargir quelque peu notre 
cadre, et de ne pas en repousser des détails de nature à 
fournir des renseignements intéressants sur l'histoire de 
ce quartier. 

IV 

Nous allons indiquer les autres fonds que possédaient 
les Dames Minimettes, et, pour donner de la clarté à cette 
recherche, nous allons rapidement étudier la rue des 
Minimes, les terrains qu'elle bordait, et nous remonterons 
jusqu'à la création même de l'ordre religieux des Dames 
de la Foi. 

La rue actuelle du Palais-de-Juslice, comme l'indiquent 
les plans, portait, au moins depuis 1733, le nom de 
rue des Minimes. Elle avait pris ce nom de celui des 
religieux qui possédaient des terrains et qui avaient fait 
bâtir des maisons sur le côté couchant de la rue, allant de 
la porte du château du Hâ jusqu'au ruisseau du Peugue. 


— 15 - 

Les Minimes, de Tordre St-François-de-Paule, s'étaient 
établis à Bordeaux en 1608. Les jurats leur concédèrent, 
par acte du 13 février 1608, passé devant M* Bouhet, 
notaire, un emplacement près le château du Hâ, pour y 
bâtir un couvent. Des lettres-patentes du roi Louis XTII, en 
date d'août 1610, leur donnèrent l'autorisation de bâtir, 
malgré le voisinage du château du Hâ. Le 24 juillet 1627, 
devant le même M' Bouhet, notaire, les jurats passèrent 
avec les religieux Minimes un contrat pour régler les 
conditions des constructions à faire sur remplacement 
donné parles jurats, et qui joignait les démolitions de cer- 
taines dépendances du château du Hâ. A la même époque, 
1627, le cardinal de Sourdis donna aux Minimes d'autres 
terrains près la porte et le château du Hâ. 

Les Minimes occupaient, depuis la porte du château 
jusqu'au Peugue, les terrains bordant le côté couchant de 
la rue appelée précédemment rue Gaguemule, et alors 
rue du Péaulgue ou du Peugue. Sur ces terrains se 
trouvent actuellement la porte du Palais de Justice, les 
prisons et la gendarmerie. 

Us y avaient construit non seulement leur église, leur 
couvent et diverses dépendances, mais aussi des maisons 
qui se trouvaient en bordure sur la rue du Peugue. 
En 1665, ils bâtissaient deux maisons sur la rue du 
Peugue; en 1686, la liève du chapitre Saint-André s'ap- 
plique à des maisons appartenant au chapitre, situées 
en face de celles des Minimes, et sur le côté levant de la 
rue qui portait encore le nom de rue du Peugue. C'est 
entre cette date de 1686 et celle de 1733, portée au plan de 
Lattre, que la rue prit insensiblement le nom de rue des 
Minimes. En 1787, les religieux étaient propriétaires de 
dix maisons sur le côté couchant de la rue des Minimes. 

■ 

Nous en avons vu les baux notariés aux Archives du 
département. 

La Révolution de 1790 confisqua ces maisons comme 
propriétés d'ordres religieux. Leur emplacement est à peu 
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près occupé aujourd'hui par les prisons et la geodar- 
merie. 

En face, c'est-à-dire du côté levant de la rue des Mini- 
mes, se trouvaient à la même époque (contemporaine aussi 
de la vente de la maison Ruchon), et à peu près dans la 
même étendue que du côté du couchant, plusieurs mai- 
sons dont les unes, à partir de la rue du Hâ jusqu'à la rue 
actuelle Cabirol, dépendaient du chapitre de Saint-André, 
et dont les autres, dans la partie nord jusqu'au ruisseau 
du Peugue, appartenaient ou avaient appartenu aux 
Dames de la Foi et relevaient du fief de Mademoiselle de 
Montaigne. 

Derrière et au levant de ces maisons une bande de jar- 
dins allant de la rue du Hâ au ruisseau du Peugue, avec 
maisons en façade sur la rue du Hâ, appartenait aussi 
aux Dames de la Foi et relevait, en partie, du chapitre 
Saint-André, en partie du fief de Mademoiselle de Mon- 
taigne. 

Nous donnons le calque du plan terrier du chapitre. 
Les propriétés des Minimettes relevant du chapitre et 
situées au nord de la rue du Hâ sont pointillées. Celles 
relevant du fief de M"* de Montaigne, au levant de la rue 
des Minimes, ont des traits. 

A quel titre les Minimettes étaient-elles propriétaires 
de ces terrains? Nous verrons ensuite à quel titre M"* de 
Montaigne en possédait les droits seigneuriaux. 

LesDames de la Foi étaient vulgairement appeléesEames 
Minimettes parce que c'était sous la direction du Père 
Romain, religieux minime, que M"« Marguerite Lugeol 
avait en 1649 assemblé, autour d'elle, quelques personnes 
pieuses dans le but d'arriver à la conversion des filles 
huguenotes. 

Après la mort du Père Romain, en 1664, Marguerite 
Lugeol et ses associées passèrent sous la direction de 
l'archevêque de Bordeaux, Henri de Béthune. 

Celui-ci leur donna en 1672, le 21 novembre, des lettres 
autorisant leur établissement en communauté religieuse, 
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sous le bon plaisir du Roi, et sauf le consentement des 
jurais de Bordeaux. 

Les jurats donnèrent leur consentement, et les lettres 
patentes du Roi, portant autorisation, en date de septem- 
bre 1674, enregistrées au Parlement de Bordeaux le 14 mai 
1677, donnèrent à la nouvelle communauté de filles reli- 
gieuses le nom de « Filles de la foy de Bourdeaux. » 

Elles avaient alors pour supérieure Mademoiselle Mar- 
guerite Lugeol, 

Demoiselle Marguerite Lugeol, fllle d'Yzaac Lugeol, 
bourgeois et maître chirurgien de Bordeaux, habitait dans 
la rue du Peugue. Peu de temps avant les lettres de Tar- 
chevêque pour rétablissement des religieuses, Marguerite 
Lugeol, en vue de la constitution do la communauté, avait 
acheté la maison qu'elle habitait et des terrains voisins. 

Le 27 novembre Î669, devant Giron, notaire royal à 
Bordeaux, et en la maison vendue où demeurait ladite 
Lugeol, celle-ci avait acquis du sieur Bernard Dorât Disne- 
matin, bourgeois et marchand teinturier de la présente 
ville, « c'est à savoir partie de toute icelle maison et du 
jardin audit sieur Dorât appartenant, située rue du Péau- 
gue, paroisse Sainte-Eulalie, par lui acquise de maistre 
Estienne de Mulet, seigneur de Voluzan, conseiller du Roi 
en la Cour du Parlement de Bordeaux et doyen du chapitre 
Saint-André, par contrat du 1" juillet 1661, reçu par 

Hector Saubat, notaire royal plus toute icelle maison^ 

jardin et place au derrière ^ situé en ladite rue du Hâ, 
acquise par ledit sieur Dorât du sieur de Montaigne, par 
contrat du 25 août 1655, retenu par Jacques Bassibey, 
notaire royal. Ladite maison contenant en largeur par le 
devant vingt-sept pieds et demi dans œuvre, sans y com- 
prendre l'épaisseur des murs, et par le bout de derrière 
vers le nord vingt-deux pieds et demi, aussi dans œuvre. 
Ladite place et jardin s'étendant en longueur jusqu'à 
l'estey de Péaugue; confrontant le tout, d'un côté du levant 
et de long en long à la maison et jardin des enfants de 
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feue Marthe Boucher, en son vivant femme de Jacques 
Bastide, bourgeois et marchand, de Bordeaux; d'un bout 
par le devant vers midy à la rue du Hâ; d^autre bout par 
le derrière vers le nord audit estey du Péaugue ; et d'autre 
côté du couchant à deux chays plus haut confrontés et 
au jardin vendus a la demoiselle Lugeol et à celui réservé 
par le sieur Dorât. 

» Il est indiqué que cette maison a été acquise par le sieur 
Dorât, de messire Guillaume de Montaigne, seigneur du 
Taillan et de Bussaguet. 

» Pour les cens et rentes la demoiselle Lugeol aura à 
payer, savoir : Pour la maison et jardin acquise dudit sieur 
de Montaigne, qui est flef du chapitre de Saint-André, 
30 sous en argent et une géline de rente annuelle, fon- 
cière et directe, suivant Texporle fait en faveur dudit 
chapitre par ledit sieur de Montaigne le 20 mars 1654, 
retenu par M" Arnaud de Saphin, notaire royal... et pour 
les autres biens ci-dessus vendus, faisant partie de ceux 
acquis du sieur de Voluzan, la demoiselle Lugeol paiera à 
M. Henri de Montaigne, conseiller du Roy en la Cour du 
Parlement de Bordeaux, de qui seul tous les biens acquis 
du sieur de Voluzan sont mouvants, une moitié de 3 bois- 
seaux froment, 3 paires et 1/4 de poules, et 5 livres 16 sous 
de rente foncière et directe ; Tautre moitié de ladite rente 
sera payée par le sieur Dorât pour les biens par lui 
réservés. » 

Ainsi Henri de Montaigne était seigneur de fief de tous 
les biens acquis par Dorât du sieur de Voluzan, et Guil- 
laume de Montaigne, seigneur du Taillan et de Bussa- 
guet avait vendu à Dorât le domaine utile des terrains et 
maison allant, au levant de ceux de Voluzan, du Peugue à 
la rue du Hà. 

Les terrains que s'était réservés Léonard Dorât sur ceux 
par lui acquis de M. de Voluzan furent vendus le 23 no- 
vembre 1689 devant Pascault, notaire à Bordeaux, par 
Pierre Dorât, son fils, à Jacques Paillères, avocat en la 
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Cour. « Icelui corps de logis qui est vers le midi composé 
d'une cour sur le milieu et grange à la suite de la cour, 
servant à la teinture, et le reste en bâtiments. Le tout con- 
frontant : un bout par le devant vers le couchant à ladite 
rue du Peugue; au levant, par le derrière, au jardin de 
Marguerite Lugeol, mur mitoyen; du midi à la maison de 
Marguerite Lugeol sortant à la rue du Peugue; vers Nord 
à la maison de M. de Martin y, conseiller du roi au Parle- 
ment, Testey du Peugue entre deux ». 

Plus tard, le 5 janvier 1724, devant Parran, notaire, 
M. Etienne -François de Brassier, seigneur baron de 
Lamarque et de Beychevelle, conseiller au Parlement, 
héritier testamentaire de Jacques Paillères, vendit les 
biens dépendants de la succession Paillères, une partie 
aux dames Minimettes, une partie à M. d'Albessard, 
avocat général au Parlement. Les Minimettes achetèrent 
peu après, le 10 août 1724, la partie vendue à M. d'Albes- 
sard. 

Ces biens étaient alors de la mouvance de M. de la Salle 
du Ciron ; et comme ils devenaient de main-morte, une 
transaction intervint entre lui et les religieuses pour 
régler l'indemnité occasionnée parla suppression des lods 
et ventes, et pour Texporle. 

M. de la Salle était Théritier d'Henry de Montaigne, 
désigné par l'acte de 1669, aux dames Minimettes, comme 
seigneur de fief. 

Henry de Montaigne; seigneur de Saint-Médard et de 
Corbiac, conseiller au Parlement, était, avec ses frères 
François, Guillaume et Antoine, fils de Joseph de Montai- 
gne, conseiller au Parlement, et lui avait succédé dans sa 
charge le 19 mars 1628. Il avait épousé Marguerite Blan- 
chard qui faisait son testament le 1*^ octobre 1675 devant 
Virevaloys, notaire royal. Il n'avait eu qu'une fille, Marie 
de Montaigne, qui avait épousé M' Bernard de Portepain 
de la Salle du Ciron, conseiller au Parlement. 

Celle-ci, unique héritière de sou père, lui avait succédé 
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dans les droits seigneuriaux sur les terrains et maisons 
de la rue du Peugue. C'est ainsi que le 3 janvier 1693, 
devant Chauvet, notaire royal, et en vertu des pouvoirs à 
elle donnés par son mari, M® Bernard de Portepain de la 
Salle du Ciron, chevalier, seigneur de la Salle de Pujos, 
autrement du Ciron, conseiller au Parlement et commis- 
saire aux requêtes du Palais, elle donna quittance au 
sieur Paillères, débiteur solidaire avec les Dames de la Foi, 
d'une rente annuelle de 3 boisseaux froment, 3 paire 1/4 
de poules et 5 livres 16 sous 11 deniers en argent, pour les 
maisons acquises par le sieur Paillères et par les dames de 
la Foi du sieur Dinematin, mouvant de la directilé de 
ladite dame de Montaigne. 

Le 19 mai 1720, Jean Ignace de Portepain de la Salle du 
Ciron, chevalier, seigneur de Saint-Médard, héritier de 
dame Marie de Montaigne, sa mère, et de M" Bernard 
de la Salle du Ciron, son père, donnait quittance aux 
Dames de la Foi, savoir : de 1,600 livres pour Tindemnilé 
de lods et ventes pour la maison située rue du Peugue, 
acquise de Dorât Dinematin et mouvante de M'*" Henri de 
Montaigne, père do ladite dame; et de dix années d'arré- 
rages de la rente de 3 boisseaux froment, 3 paires 1/4 de 
poules et 5 livres 16 sous en argent. Il fut convenu que les 
rentes seraient converties en la somme de 29 livres 18 sous 
6 deniers, à partir de la Saint-Michel 1711. 

Nous trouvons ensuite en 1725, Pierre Joseph de Porte- 
pain de la Salle du Giron, écuyer, seigneur de la Salle 
de Pijjos et de Saint-Médard; en 1746, M^* Bernard de 
Portepain de la Salle du Ciron, seigneur baron de Saint- 
Médard, son fils, comme seigneurs du fief. 

Une vingtaine d'années après, vers Tannée 1765, Ber- 
nard Joseph de Portepain de la Salle de Ciron était mort 
sans descendants et intestat, et sa succession advenait par 
indivis à Marguerite, Thérèse, Anne et Jeanne de Montai- 
gne, sœurs, et messires Nicolas-Michel et Joseph de Mon- 
taigne frères, tantes et neveux. Elle comprenait la succès- 
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sion de demoiselle Marie de Montaigne, de son \ivant 
épouse de M'® Bernard de Portepain de la Salle du Ciron, 
lîUe unique de feu M" Henri de Montaigne. 

Ceci résulte notamment d'un acte de dénombrement, en 
date du 6 juillet 1768, relatif à la terre et baronnio de Cor- 
biac; Marguerite, Thérèse, Anne et Jeanne de Montaigne, 
demoiselles, sœurs, et messires Nicolas Michel et Joseph 
de Montaigne, frères, tantes et neveux, possesseurs par 
indivis de la terre et baronnie de Corbiac, déclarent qu'elle 
leur vient « de la succession de feu messire Bernard 
Joseph de P.ortepain de la Salle du Ciron, mort ab intestat, 
que celui-ci tenait de demoiselle Marie de Montaigne, en 
son vivant épouse de Messire Bernard de Portepain de la 
Salle du Ciron, icelle demoiselle de Montaigne fille unique 
de feu Messire Henry de Montaigne ». [Archives de la 
Gironde. Dénombrements). 

Les partages paraissent avoir attribué le fief de la rue 
du Peugue à Marguerite de Montaigne, dont nous donnons 
une signature du 20 août 1764, et qui avait le fief en 1785, 
ainsi qu'il a déjà été dit. 

Il s'agit maintenant de remonter au delà d'Henry de 
Montaigne. 

L'acte de vente par Dorât à la demoiselle Lugeol indique 
comme seigneur de fief Henry de Montaigne, mais il dit 
aussi que la maison sortant rue du Hà a été par lui acquise 
de Messire Guillaume de Montaigne, seigneur du Taillan 
et de Bussaguet. 

Voici les principales dispositions de cet acte : 

Le 25 août 1655 par devant Jacques Bassibey, notaire 
royal à Bordeaux, Messire Guillaume de Montaigne, 
seigneur du Tuillan et de Bussaguet, demeurant en cette 
ville de Bordeaux, paroisse Sainte-Eulalie, a vendu au sieur 
Léonard Dorât Disnematin, bourgeois et marchand dudit 
Bourdeaux, habitant en ceste même paroisse Sainte- 
Eulalie, scavoir est : toute icelle maison au sieur de Mon- 
taigne appartenant, qui est sise et située dans la rue du 
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Hâ, susdite paroisse Sainte-Eulalie, comprenant en lon- 
gueur par le devant vingt-sept pieds et demi dans œuvre, 
sans y comprendre Tépaisseur des murailles, et par l'autre 
bout du nord vingt-deux pieds et demi aussi dans œuvre; 
et un emplacement vide qui est au derrière de ladite 
maison, de la largeur d'icelle, et aboutissant à Testey du 
ruisseau du Péaugue ; confrontant ladite maison et place 
vide, de long en long à la maison de Marthe Boucher, 
veuve de Jacques Bastide, vers soleil levant, fief du chapi- 
tre Saint-André; d'autre côté à la maison de Messire 
Estienne de Mulet, seigneur de Voluzan, conseiller du Roy 
en la Cour ; d'un bout par le devant vers midy, à ladite 
rue du Hâ; d'autre bout par le derrière vers le nord dudit 
estey ou ruisseau du Péaugue... comme ainsi ledit sei- 
gneur de Montaigne fait vente au sieur Dorât du lieu, sol, 
fonds, entrées et yssues... en payant directement par ledit 
sieur achepteur à la décharge dudit sieur vendeur 12 sous 
et une géline de rente que ladite maison paie au chapitre 
de Saint-André. La vente est faite pour le prix de 3,000 liv. 
dont 900 livres dans le mois d'octobre et 2,100 dans un an. 

Il est indiqué que Montaigne a exporlé du chapitre le 
28 mars 1654 par acte reçu Saphin, notaire royal. 

L'acte de vente porte les signatures : de Montaigne et 
Dorât Disnematin. 

Arrêtons-nous un moment pour dire quelques mots du 
teinturier Léonard Disnematin, qui achetait à Guillaume 
de Montaigne et vendait aux Minimettes. 

Il appartenait à la famille de Jean Dorât Disnematin, le 
poète royal du roi Charles IX, l'un des membres de la 
pléiade du xvr siècle, favori du roi François P', et qui eut 
pour élève Ronsard. Il fut aussi professeur de grec au col- 
lège de France. Né probablement à Dorât, près de Limoges, 
il portait le surnom de Disnematin ou Dinemandy, qui 
est du patois limousin. Un des neveux de Jean Dorât, Léo- 
nard Michel, vint se fixer à Bordeaux, ainsi que l'indique 
Moréri, 
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Des lettres-patentes d'Henri IV, du 2 juillet 1605, enre- 
gistrées au Parlement de Bordeaux le 17 août suivant, per- 
mirent aux neveux de Jean Dorât de quitter le sobriquet 
de Disnematin, qu'ils portaient cependant encore en 1654. 

Ce teinturier, Léonard Dorât Disnematin avait d'ailleurs 
de fort belles alliances. Ses armes, d'or à trois croix 
ancrées de gueules, se voyaient aux vitraux de la cathé- 
drale de Limoges. Son fils Pierre était avocat au Parle- 
ment de Bordeaux; il était né du mariage de Léonard avec 
Jeanne Gruzeau, qui portait le nom d'une famille parle- 
mentaire. 

Une branche des Dorât, fixée à Paris, a possédé des char- 
ges importantes. L'un de ses membres, Claude-Joseph 
Dorât, chevalier, seigneur de la Barre, mousquetaire du 
Roi, devint à l'époque de son mariage, en 1731, conseiller 
à la Cour des comptes. Son fils, Claude-Joseph Dorât, né à 
Paris, en 1734, entra aux mousquetaires, et devint, avec 
d'autres officiers, mousquetaires, dragons, chevau-légers, 
avec Bertin, Florian, Boufflers, un de ces poètes aimables, 
grands faiseurs de vers pour les dames, pleins d'aff'éterie 
et de frivolité, mais aussi d'esprit, d'élégance et de grâce. 

Revenons aux Montaigne, à la rue du Hâ et à la rue du 
Peugue. 

Nous avons pu remarquer ce fait que les Montaigne sont 
en 1655 seigneurs de fief des terrains bordant la rue du 
Peugue depuis le ruisseau jusques et y compris la maison 
vendue à Marguerite Lugeol ; mais la propriété réelle, le 
domaine utile, appartenait à M'^ Mulet de Voluzan et fut 
transmise à Dorât, et par celui-ci aux Filles de la Foi: 

D'autre part les Montaigne possédaient le domaine réel 
de la maison et jardin que l'un d'eux vendit à Dorât; mais 
ils relevaient en fief et exporlaient du chapitre Saint- 
André. 

La liève du chapitre Saint-André, dressée en 1685 par 
le chanoine théologal Hiérosme Lopès nous fournit les 
détails les plus circonstanciés sur ces terrains. 
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Ainsi elle nous indique que les terrains de M'"* de Mulet 
de Voluzan, de la mouvance seigneuriale de la famille de 
Montaigne, n'étaient assujétis à cette mouvance que depuis 
une époque à peu près contemporaine de la mort de Michel, 
et qu'ils n'avaient pas appartenu, même au point de vue 
du fief ou domaine seigneurial, à Michel de Montaigne lui- 
même; que, par suite, on ne peut placer l'habitation de 
celui-ci dans la rue des Minimes. 

Cette liève aux f*' 307, 310, 378, 379 indique que MM. de 
Montaigne ont, par échange, donné au chapitre des rentes 
foncières et seigneuriales sur des maisons rue du Hàetsur 
une maison rue du Peugue, occupée en 1686 par le sieur 
Ricalens, notaire royal, comme gendre de Jacques Filhon, 
aussi notaire, laquelle serait aujourd'hui sur l'emplace- 
ment du n*' 14 de la rue du Palais-de-Justice. 

La liève porte au P 307, maison rue du Hâ. 

« Ladite rente et celle du sieur Ricalens, ci-dessous rue 
du Péaugue, a été donnée au chapitre pour d'autres fiefs 
ci-dessous, P 378 et 379, où senties Filles de la Foi, rue du 
Péaugue. » 

Au ^ 310, maison rue du Peugue : « le sieur Ricalens, 
notaire, comme mari de la fille de Jacques Filhon, une 
maison en ladite rue, faisant le tiers du fief échangé avec 
MM. de Montagne; la maison de ladite Lugeol, f^ 307 fait 
les deux autres tiers. » 

La liève donne la date de l'exporle faite en vertu de 
réchange, le 18 mars 1588 devant le notaire Marasquier, 
et inscrite au terrier fait par ce notaire aux f°" gglxxxvu 
et suivants. 

Hiérosme Lopès ajoute : « Le chapitre a été lésé dans 
l'échange, car les fiefs donnés par lesdits sieurs de Monta- 
gne appartenoient auparavant au chapitre. Tout ce costé 
de ladite rue du Peugue, depuis le canton de la rue du 
Hâ, estoit dans la directe du chapitre, comme il paroit 
dans lesdites pages 378 et 379. » Il dit à la p. 379. ft La lésion 
» du chapitre dont il a été parlé à la p. 307 paroît évidem- 
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» ment de la situation de ces fiefs qui comprenoient le 
» fief de la maison du sieur Ricalens, et néanmoins le 
» reçut du sieur de Montagne, comme s'il eût appartenu 
» audit sieur. » 

Dans la même liève, Hiérosme Lopès, au fo 7, parlant 
d'une maison rue de la Ilousselle, vis-à-vis la rue Puch 
des Gazaulx, dit : 

« Ce fief fut donné au chapitre par M. Geoffroy de Mon- 
»taigne, conseiller en la Cour, en eschange d'autres fiefs 
» que le chapitre possédait en la rue du Péaugue. L'es- 
» change se trouve aux terriers de Marasquier et premier 
» Bernage. 

» Marasquier, gglxxxiv, 28 février 1588. 

» P. Bernage, l. 28 avril 1598. » 

C'est le même Geoffroy de Montaigne qui possédait les 
maison et jardin rue du Hâ, vendus à Dorât par Guillaume 
de Montaigne, et par Dorât aux Filles de la Foi. 

La liève de Saint-André nous donne Tori^çine de pro- 
priété de cette maison depuis 146i. Elle porte sur le plan 
du chapitre le n^ 15i et correspond au n° 45 de la rue du 
Hâ actuelle, suivant le plan actuel des lieux. 

« F° 305, rue du Hà. 

» La supérieure des Filles de la Foi au lieu de D'*' Mar- 
guerite Lugeol ou les Filles do la Foi [g.) , 
au lieu du sieur Dorât, bourgeois et marchand, 
au lieu de Guillaume de Montaigne, chevalier, seigneur 
duTaillan {f.), 

au lieu de M. Geoffroy de Montaigne, seigneur de Bussa- 
guet, conseiller en la Cour, 

au lieu de François Héralde, greffier des banlieues (^.), 
au lieu de Jean Lafontaine, maître de la Monnoye (ci.), 
au lieu de Claude Andrault. 
au lieu d'Henry Colas, masson (c), 
au lieu de Pey du Fresne (6), 
au lieu de Jean Dufresne (a), 

» Pour une maison en ladite rue et place derrière jusqu'au 
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ruisseau. Exp. 2 d. B" R. 50 s. b" valant 1* 10" et une géline. 

Notaires : Landa. a. 12 avril 1464. 

G. Biais. 6. 14 novembre 1491. 

P. Biais. c. 11 août 1506. 

Rodier. rf. 4 décembre 1534. 

Marasquier. e. 17 novembre 1579. 

Saphin. f. 20 mars 1654. 

Grégoire. g. 4 décembre 1669. » 

C'est le 17 novembre 1579 que Geoffroy de Montaigne 
devant le notaire Marasquier avait reconnu tenir en fief 
du chapitre la maison dont il s'agit. 

De ces documents très certains aucun ne nous indique 
une possession seigneuriale ou une propriété réelle qui 
puisse s'appliquer à Michel de Montaigne. 

Ce no sont ni ses descendants, issus de sa fille unique 
Léonore de Montaigne, ni des représentants de ceux-ci 
que nous avons rencontrés. 

Mademoiselle de Montaigne de 1785 avait recueilli, 
après l'extinction des descendants de Marie de Montaigne 
épouse de M. de Portepain de la Salle du Giron, les droits 
de cette Marie, fille de Henry de Montaigne. 

Henry et Guillaume de Montaigne, que nous avons vu 
figurer dans divers actes, étaient avec leur frère aîné 
François et leur frère cadet Anthoine, fils de Joseph de 
Montaigne. 

Joseph élait lui-même fils de Geoffroy de Montaigne, 
seigneur de Bussaguet, deBrelhan et de Gaujac, qui avait 
été nommé conseiller au Parlement le 22 janvier 1571. 
C'était un cousin germain et un contemporain de Michel 
de Montaigne, et il eut des intérêts communs avec lui 
dans la succession de divers parents. Nous aurons bientôt 
occasion d'en parler. 

Il était en effet fils de Raymond Eyquem de Montaigne, 
un des frères de Pierre de Montaigne, et il était par con- 
séquent cousin germain de Michel. Raymond et son frère 
Pierre, seigneur de Montaigne, tous deux fils de Grimon 


^ 27 — 

Eyquem de Montaigne, furent les seuls qui laissèrent une 
postérité. Raymond, le plus jeune des enfants de Grimon, 
seigneur de Bussaguet,. constitua la branche cadette de la 
famille Eyquem de Montaigne, 

C'est cette branche cadette seule que nous avons ren- 
contrée jusqu'ici. Voyons si nous ne pourrons pas arriver 
à Michel de Montaigne lui-même, sinon pour les terrains 
situés rue du Peugue, du moins pour d'autres, voisins de 
ceux-ci et situés rue du Hâ. 


§6. 


Pendant toute la période anglaise, de 1250 à 1453, nous 
voyons la plus grande partie de la paroisse Sainte-Eulalie 
dépendre de l'archevêché ou du chapitre de Saint-André. 
Depuis la rue de Ségur, aujourd'hui de Gursol, jusqu'au 
ruisseau du Peugue, et depuis les Fossés des Tanneurs 
jusqu'à la muraille de la Ville qui passait au couchant de 
Saint-André, et donnait sortie sur la campagne par le 
turnpicke, tornepique ou barrière, en face la rue du Hâ, ou 
du Far, le chapitre avait de très nombreux fiefs. La partie 
qui nous occupe spécialement entre la rue du Hâ, le ruis- 
seau du Peugue et la rue des Palanques, était comme 
découpée en lanières étroites dont l'entrée était dans la 
rue du Hâ et qui aboutissaient au ruisseau. 

Après la construction du château du Hâ, et probable- 
ment pour rendre plus praticable ses abords, il paraîtrait 
qu'on élargit la petite voie qui longeait la muraille primi- 
tive; on démolit quelques échoppes, ainsi que l'indique la 
note de Lopès, au fo 307 et on rebâtit d'autres maisons 
dont plusieurs furent occupées par les officiers du château. 
Jehan Hain, archer du château du Hâ ; Pey Aubert, capi- 
taine du château du Hâ, etc. 

Ainsi le côté couchant du carré dont nous nous occu- 
pons se trouva bordé de maisons ouvrant sur la rue du 
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Péaugue, du Peugue, ou de Caguemule, plus tard rue des 
Minimes. 

Plusieurs personnes du nom d'Eyquem avaient possédé 
dans ce carré, et dans le carré voisin allant de la rue du 
Hâ à la rue de Ségur, des immeubles dépendant du cha- 
pitre ou de l'archevêché. Nous ne citerons que les proprié- 
tés qui ont incontestablement appartenu aux Eyquem de 
Montaigne. 

Il résulte des terriers de l'archevêché que le 29 octobre 
1490, Pey Ap, marchand et bourgeois de Bordeaux, tenait 
en fief trois maisons en la rue du Hà. Sa fille, Billone Ap, 
épousa Grimon Dufourn, qui fut jurât de Bordeaux de 1483 
à 1499. Une de leurs filles, Jeanne Dufourn, épousa elle- 
même Grimon Eyquem de Montaigne. Les autres filles, 
Andrée et Auda Dufourn reçurent en héritage chacune une 
maison rue du Hà. 

Jeanne Dufourn, femme de Grimon Eyquem, est portée 
au registre {Arch. de la Gironde, G. 241, f* 402), au lieu 
« de Billone Ap, pour deux maisons qui sont en la rue 
du Hâ, dont en une il y a un four. L'autre, Jean Ducasse 
la tient ». Elle payait 7 s. 6 d. de rente foncière. 

Ces maisons, ainsi que celles d'Auda Dufourn et d'An- 
drée Dufourn, épouse de Grimon Duboscq, venant aussi 
de Pey Ap, père commun, paraissent avoir été vendues 
en 1531 et 1545 à Etienne Delahaye, maître boulanger, dit 
le Breton (G. 240, fo 186). 

Une mention du terrier de l'archevêché (G. 116) d'un 
acte de Castaigne, notaire (1545, P* 230), nous indique la 
situation de ces maisons, par la confrontation «de la mai- 
son que Michaud Richard a reconnue le 2 novembre 1551, 
terrier de Mgr du Bellay, archevêque de Bordeaux; et qui 
confrontait à la maison que tiennent les héritiers de feu 
Grimond Eyquem, tenant en long de ladite rue du Hâ, par 
devant de l'un bout, jusqu'à la rue de Ségur, la muraille 
entre deux, d'autre bout ». 

G est dans les environs de cette maison qu'une petite 
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fille de Grimond, Jeanne de Lésion nac, fille de Richard 
de Lestonnac, conseiller au Parlement et de Jeanne 
de Montaigne, née en 1556, et veuve de Gaston de Mont- 
ferrand, créa en 1606 le couvent des religieuses de Notre- 
Dame, rue du Ha, pour lequel elle acheta quelques terrains 
à côté de la chapelle. 

Un des fils de Grimond, Pierre Eyquem de Montaigne, 
seigneur de Gaujac, chanoine de Saint-André et de Saint- 
Seurin, paraît avoir habité près du ruisseau du Peugue, 
quartier où demeuraient d'ailleurs plusieurs autres cha- 
noines, membres du chapitre. C'est du moins ce que nous 
fait présumer un acte en date du 7 octobre 1535, dans 
lequel nous voyons ce Pierre Eyquem et M* Arnaud de la 
Forcade, avocats au Parlement, faire vente d'une place 
vide près le ruisseau du Peugue^ touchant à la maison 
dudil Eyquem ( 1 ) . 

Nous reproduisons la signature de Pierre Eyquem dans 
cet acte. 

Peu de temps, après M"^ W Raymond Eyquem de Mon- 
taigne, conseiller au Parlement, seigneur de Buasaguet, 
achetait la part indivise appartenant à Arnaud de Forcade, 
et devenait co-propriétaire avec son frère Pierre. Le 
12 mars 1546, devant Destivals, notaire, intervenait une 
transaction entre les héritiers d'Arnaud de Forcade, avo- 
cat et M"^ M* Raymond Eyquem de Montaigne sur la 
vente que lui avait faite Arnaud de Forcade de la moitié 
de la maison que possédaient par individis ledit de For- 
cade et Pierre Eyquem de Montaigne, seigneur de Gaujac, 
en la paroisse Sainte-Eulalie, sus l'estey du Péaulgue (2). 

Pierre Eyquem était alors procureur de la ville et cité 
de Bordeaux (3). 

Il mourut le 24 juillet 1573. Le manuscrit des Ephémé- 
rides porte écrit de la main de Montaigne : « Julius 24, 


(1) Archio. de la Gironde. Pelletier, notaire. 

(2) Archiv. de la Gironde, Destivals, notaire. 

(3) Archiv, de la Gironde. Destivals, notaire, 16 juillet 1547. 
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» Tan 1573 mourut Pierre de Montaigne, seigneur de Gau- 
» jac, doyen de Saint-Seurin et chanoine de Saint-André 
» de Bordeaux, mon oncle qui me laissa son héritier pour 
» la tierce-part. » 

II avait, dès le 6 octobre 1557, devant Destivals, notaire, 
ajouté un codicileà son testament; mais, comme on vient 
de le voir, il avait survécu de plusieurs années, près de 
seize ans, à son testament. Ses deux frères, portés au tes- 
tament, Pierre Eyquem seigneur de Montaigne, et Ramon 
Eyquem seigaeur de Bussaguet n'existaient plus, et avaient 
laissé pour héritiers : le premier, Michel de Montaigne, et le 
second, Geoffroy de Montaigne. Il fit le 22 juillet 1573, deux 
jours avant sa mort, devant Gay, notaire, un nouveau tes- 
tament dont parle Michel. 

Le règlement de sa succession donna lieu à deux actes 
du 11 janvier 1574, conservés à la bibliothèque de Bor- 
deaux dans les « titres de la maison noble de Montaigne. » 

L'un de ces actes déposé chez Sixte Guay, notaire, est 
une sentence arbitrale rendue par M" Guillaume de la 
Chassaigne, Conseiller, et M'® Anthoine de Louppes, escuyer, 
seigneur de Laprade et avocat au Parlement de Bordeaux, 
entre M'* Michel de Montaigne, chevalier; Geoffroy de Mon- 
taigne, seigneur de Bussaguet, Conseiller au Parlement ; 
et Robert de Montaigne, seigneur de Brilhan, chanoine 
de l'église métropolitaine de Saint-André, sur le partage 
de la succession de Pierre Eyquem de Montaigne, seigneur 
de Gaujac. 

La sentence attribue à Michel de Montaigne la moitié 
du moulin de Peyrelongue, sur TAygueborde, paroisse de 
Bègles; le pré de Lescrambe, en la palu de Blanquefort; 
le pré de l'Auditeur, en la palu de Bordeaux : deux petites 
maisons paroisse Sainte-Eulalie, contre le château du 
Hâ; une maison sur la clie et la poissonnerie; une autre 
rue de Ségur tirant vers le château du Hâ; et diverses 
créances ou droits de patronage dont nous n'avons pas 
à nous préoccuper. Les maisons rue du Hâ sont ainsi dési- 
gnées : 
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« Deux petites maisons joignant Tune de Tautre qui 
sont sises en la rue du Hà, paroisse Sainte-Eulalie, avec 
leurs jardins et appartenances, confrontant d'un cousté 
vers le château du Hâ à la maison de Jean Faure, et d'au- 
tre cousté vers le haut de ladite rue au jardin de la mai- 
son ancienne de Montaigne, et par Tung bout à ladite rue 
du Hâ. » 

Voici donc Michel propriétaire à partir du H janvier 
1574, dans la paroisse Sainte-Eulalie, de deux petites mai- 
sons contre le château du Hâ, et d'une maison rue de 
Ségur, tirant vers le château du Hâ. 

Et le même jour, les parties déclarent devant les 
témoins, nobles Messieurs Maîtres Guillaume de la Ghas- 
saigne et Antoine de Louppes, que les co-parlageants sont 
venus en compte et ont réglé entre eux l'hérédité de feu 
M* W Pierre Eyquem de Montaigne, seigneur de Gaujac, 
leur oncle, et s'en donnent quittance et décharge mutuelle. 

Des difficultés ne tardèrent cependant pas à s'élever, et 
rendirent nécessaire une nouvelle sentence arbitrale (1). 

Elle fut rendue le 2juin 1575 par Messire Joseph d'Eymar, 
chevalier, premier président du Parlement, et Messire Guil- 
laume de la Ghassaigne, conseiller en la Gour, arbitres 
arbitrateurs et amiables compositeurs, entre Messire Michel 
de Montaigne, chevalier de Tordre du Roy, seigneur dudit 
lieu, et Messire Geoffroy de Montaigne, conseiller en la 
Cour, seigneur de Bussaguet. 

« Avons ordonné et ordonnons... ains que ledit sieur de 
» Montaigne fera cession et transport, et laira la possession 
» vacue au premier jour, audit sieur de Bussaguet, de 
» deulx petites maisons joignant Tune de l'autre qui sont 
» scises et situées en la rue du Hâ, p"* Sainte-Aulaye, avec 
» leurs jardins et leurs appartenances, confrontant d'un 
» costé vers le château du Hâ â la maison de Jean Faure, 
» et d'autre costé, vers le haut de ladite rue, au jardrin 

(1) Biblioth* de Bordeaux, Titres de la maison aoble de Montaigae. 
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» de la maison antiène de Montaigne; et d'un bout à la 
» rue du Hâ, et d'autre bout à la maison et jardrin de 
') Catherine Soulard ; lesquelles dites maisons sont escheues 
» audit sieur de Montaigne par le partage de la succession 
» dud. sieur de Gajac; en payant par ledit sieur de Bussa- 
» guet audit sieur de Montaigne, 300 livres tournois pour 
» les deux tiers à quoy les deux dictes maisons ont été 
» estimées audit partage (1) ». 

Quelle était cette maison ancienne de Montaigne au jar- 
din de laquelle confrontaient les deux petites maisons rue 
du Hâ provenant de la succession du chanoine Seigneur 
de Gajac? 

Elle n'était pas située dans la rue du Peugue, plus tard 
des Minimes, car elle était du côté opposé au château du 
Hâ et vers le haut de la rue du Hâ. 

Etait-ce une de celles que la succession de Pey Ap avait 
apportées à safille épouse Dufourn, et le mariage de Jeanne, 
la fille de celle-ci, à la famille de son mari Grimon Eyquem 
de Montaigne, maison qui paraît avoir été vendue vers 
1520 au boulanger Etienne de la Haye, dit le Breton? 

Quoi qu'il en soit cette ancienne maison n'avait pu être 
rhabilation de Michel de Montaigne, puisque cette énon- 
ciation même, faite à une époque où il n'était âgé que de 
41 ans, indique qu'elle était, en 1574, sortie depuis long- 
temps de sa famille. 

Ainsi, la tradition qui attachait le nom de Montaigne à 
certains emplacements entre la rue du Hâ, la rue du 
Peugue et le ruisseau du Peugue, reposait sur des faits 
certains, mais dont le souvenir, altéré par le temps, avait 
amené une erreur, en attribuant à Michel de Montaigne 
des propriétés qui ont appartenu non à lui, mais seulement 
à une branche de sa famille, dont aucun des membres ne 
paraît d'ailleurs y avoir jamais eu de maison d'habitation. 

Ainsi il pourrait bien se faire qu'une croisée de la mai- 


(1) BibU de Bordeaux, Titres de la maison noble de Montaigne. 
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son no 10 eût conservé un vestige du xvr siècle ; mais en 
quoi cela prouve-t-il que cette croisée faisait partie d'une 
maison habitée par Montaigne ? 

Serait-il bien établi que les armes que Bernadau a vues, 
sculptées dans une porte d'entrée, eussent été les armes de 
Montaigne, ce ne pouvaient être les armes que des Mon- 
taigne de Bussaguet, qui étaient les mêmes que celles adve- 
nues au vieux Ramon de Montaigne quand il acheta la 
terre noble de Montaigne dont il transmit le blason à tous 
ses descendants. 

Rien ne justifie Tallégation que Michel de Montaigne ait 
habité dans le quartier du Peugue. Au contraire toutes les 
présomptions s'y opposent de la manière la plus absolue. 

Nous l'avons vu, il est vrai, propriétaire depuis le 
11 janvier 1574 jusqu'au 2 juin 1575 de deux petites mai- 
sons, rue du Hâ. Etait-il possible qu'il y ait fait son habi- 
tation ? 

Le peu de durée de sa possession, quelques mois, ne 
permet pas de l'admettre; pas plus d'ailleurs que Tétat de 
ces maisons elles-mêmes. 

Elles étaient estimées 450 livres au moment où les rache- 
tait Geoffroy de Montaigne en 1575. Si nous admettons, et 
la liève de Saint-André dont nous avons cité les textes 
semble nous le prouver, que les maisons transmises par le 
seigneur de Bussaguet à ses descendants soient les mêmes 
dont il avait échangé les rentes en 1588 avec le chapitre 
de Saint-André, et que son petit-flls Guillaume vendit en 
1655 à Dorât, et celui-ci en 1669 à Marguerite Lugeol, 
nous voyons que ces échoppes ne pouvaient offrir une 
habitation à Michel de Montaigne. 

Cent ans après la mort de Michel, en 1690, les Filles de 
la Foi présentaient un mémoire pour obtenir une exemp- 
tion ou un adoucissement de l'impôt sur les mutations 
d'immeubles, indiquant que la maison de la rue du Peu- 
gue est employée à loger le personnel de la communauté 
et à l'église; et que les deux petites maisons situées en la 
ToMK xni. — fabg. ni. 3 


i 


— 34 — 

rue du Hâ donnent de loyer Tune 50 escus y compris la 
grange, l'autre 15 escus : « il faut considérer, disent-elles, 
que lesdites maisons sont en pauvre quartier, et quelque- 
fois longtemps sans être louées (1). » 

Le titre d'achat nous indique qu'elles n'avaient que 
27 pieds et demi de façade, sur 22 pieds et demi de profon- 
deur. 

La même petitesse de local se rencontre pour la maison 
no 10 de la rue du Palais-de-Justice. L'acte du 24 décem- 
bre 1785, invoqué par M. de la Motte et autres, indique 
29 pieds, 5 pouces de façade et 48 pieds de longueur. Soit 
10 mètres sur 16 environ. 

C'était là, comme dit Millin, une modeste habitation; unT 
modeste hôtel, dit Bernadau, forçant un peu la note. 

En effet, non seulement il n'y avait pas place pour 
les dépendances habituelles d'une riche demeure; mais il 
y avait là à peine de quoi loger une famille d'artisans, et 
le teinturier Dorât Disnematin occupait un bien autrement 
vaste emplacement. 

Et cependant, Michel de Montaigne jouissait d'une 
grande fortune héréditaire, « tout ce qu'il y a des dons de 
la fortune chez nous, a-t-il écrit, il y est avant nous et au 
delà de cent ans. » Antoinette de Louppes, sa mère, disait 
dans son testament que Michel et après lui sa veuve 
avaient vécu dans une grande opulence. 

D'autre part, il aimait à se faire honneur de sa fortune 
et à vivre en grand seigneur; il voyageait avec une suite 
nombreuse d'hommes et de chevaux; il avait son équipage 
de chasse, quoiqu'il n'aimât pas « à entendre gémir un 
lièvre sous la dent de ses chiens » ; et lorsqu'il reçut à Mon- 
taigne, en 1584, le roi de Navarre avec une foule de gen- 
tilshommes, le prince de Condé, M. M" de Turenne, de 
Rohan, de Rieu, de Béthune et environ 40 autres, sans 
compter les officiers et soldats de la garde du roi, les 


(1) Arch, de la Gironde, série H. cartons des Mini mettes. 
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domestiques et valets, il fit « eslancer au roi un cerf dans 
sa forêt. » 

II avait parmi ses contemporains une réputation de 
fierté et même de vanité. Scaliger en témoigne; Pasquier, 
dit: « nous étions luy et moi, familiers et amis. » Balzac, 
écrit : « n'est-ce point se moquer des gens que de faire 
savoir au monde qu'il avait un page. Quelqu'amitié et 
quelqu'estime quej'aye pour lui, je ne saurais lui souffrir 
ce page ». Michel dit lui-même de son père, ce qui indiquait 
un assez grand état de maison : il « ordonnait à celui de 
ses gens qui lui servoit à escrire. » 

M. le D' Payen reconnaît aussi que Montaigne se fai- 
sait honneur de ses richesses. Qui pourrait comprendre 
qu'un homme naturellement fier et vaniteux, jouissant 
d'une grande opulence, occupant la grande situation de 
gentilhomme de la chambre du Roi, chevalier de son 
ordre, maire de Bordeaux, vivant dans Tintimité des Rois, 
des princes et des plus grands seigneurs de son temps, 
eût pu choisir pour habitation, dans ce pauvre quartier 
du Peugue, habité par des tanneurs, des teinturiers, des 
boulangers, des bouchers, quelque demeure exiguë, où 
n'auraient pu loger ni ses domestiques, ni ses chevaux, 
ni même sa famille ? 

Tout nous indique au contraire que Michel ne pouvait 
habiter qu'une demeure convenable à son opulence et à 
son rang. 

CHAPITRE II 

§1. 

Je crois avoir suffisamment indiqué que Michel de Mon- 
taigne n'a jamais habité ni rue du Hâ, ni rue du Peugue, 
ni rue des Minimettes. 

Nous nous proposons maintenant d'étudier dans quel 
quartier, dans quelle rue pouvait être située sa maison 
d'habitation. 
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Nous nous empressons de reconnaître que nous n'avons 
sur ce point à offrir aucun document absolument 
décisif; et, s'il en eût existé, nous pensons qu'il n'eût pas 
échappé aux savantes recherches de nos nombreux prédé- 
cesseurs dans l'étude de cette question. 

Nous ne pouvons présenter que des présomptions ; mais 
pour emprunter le langage du droit, à défaut de preuves 
directes les présomptions remplacent celles-ci et emprun- 
tent leur autorité, quand elles sont graves, précises et 
concordantes. Nous croyons pouvoir exposer des présomp- 
tions beaucoup plus probantes que celles admises par 
Millin, de Jouy, Bernadau, de Lamothe, Brunet, docteur 
Payen et quelques autres, qui ont indiqué la rue des Mini- 
mes ou des Minimettes, et qui ne reposaient que sur le 
nom de M"' de Montaigne, à la date de 1785. 

Les maisons ayant appartenu à la famille de Montaigne 
jusqu'à la mort de celui-ci, et sur lesquelles il a pu avoir 
des droits héréditaires ou acquis, peuvent se diviser en 
deux groupes :* le premier serait composé de maisons 
situées dans divers quartiers, chacune de peu d'impor- 
tance; et le second, composé de maisons situées dans la 
rue de la Rousselle et formant un ensemble de bâtiments 
réunis ou tout au moins rapprochés les uns des autres. 

Nous ne reviendrons pas sur les maisons du quartier du 
Peugue, rue du Hâ, dont nous avons déjà parlé. 

Nous nous bornons à quelques brèves indications sur 
d'autres maisons. Ramon Eyquem dans son testament 
avait donné à Yzabe de Ferraignes, sa veuve, notam- 
ment huit chambres situées au lieu appelé du Mirailh, les- 
quelles lui étaient advenues de l'héritage de Tronqua de 
Farguettas, sa tante. Un dénombrement de 1553, cité par 
Léo Drouyn, p. 251, nous indique que Pierre de Montai- 
gne, petit-fils de Ramon et père de Michel, possédait les 
quatre chopes, maisons et jardins qu'avait aussi possédés 
son père Grimon, situées rue du Mirailh, et provenant de 
l'hérédité de Trenqua Farguettas, femme de Ramon de 
Gaujac. 
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C'est probablement ce fait qui a donné au docteur Payen 
la pensée que Pierre de Montaigne était paroissien de 
Saint-Eloi, les échoppes de la rue du Mirailh étant situées 
dans cette paroisse. Mais Pierre de Montaigne a toujours 
été et s'est toujours qualifié de paroissien de Saint-Michel. 

Ces échoppes devinrent plus tard une maison d'habita- 
tion avec jardins, laquelle appartint longtemps à la bran- 
che des Montaigne de Bussaguet. En 1701 le registre des 
insinuations, à la date du 21 novembre, indique que mes- 
sîre François de Montaigne, écuyer, habitait rue du 
Mirailh, paroisse Saint-EIoi. 

La veuve de Ramon Eyquem, Ysabe de Ferraignes, pos- 
sédait sur les Fossés une maison, qu'elle avait achetée, le 
15 mars 1574, devant le notaire de Artigamala, à Pey de 
Laporle, pelley, et qui était dans la paroisse Saint-Michel. 

Elle possédait une maison rue Dieu, paroisse Saint- 
Remy, et la donnait à loyer le 14 janvier 1502 devant 
Militis, notaire. 

Peu auparavant, le 22 octobre 1496, elle avait acheté 
à Micheau Lande une maison en la rue de la Roussette, 
vers le pont du port Saint-Jehan, donnant sur ladite rue 
de la Rousselle d'une part, et sur la voie publique *du port 
du pont Saint-Jehan, d'autre. Le prix s'était élevé à 
1,200 francs bordelais (1). 

Cette maison ne faisait pas partie du groupe des mai- 
sons contiguës ou très voisines entre elles qui se trouvait 
plus au sud dans la rue de la Rousselle et dont nous par- 
lerons dans un moment. 

Le partage de la succession d'Ysabe de Ferraignes attri- 
bua à son fils Grimon dix livres de rente sur une maison 
située rue du Puits des Cazaulx, ainsi que des chays et 
des emplacements aux quais des Chartreux (2). 

Grimon Eyquem, outre ses immeubles héréditaires dans 


(1) Bibl, de Bordeaux, Titres de la maison noble de Montaigne. 

(2) BibU de Bordeaux, Titres de la maison noble de Montaigne. 
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lesquels étaient compris ceux de la rue de la Rousselle 
dont il augmenta la contenance, a possédé quelques 
autres maisons. Ainsi, il achetait en 1486, devant Bosco, 
notaire, une maison rw^ du Caff'ernan, confrontant à une 
maison venant d*Arnaud Miqueu; mais il paraît Tavoir 
revendue le 28 juillet 1498. 

Grimon était propriétaire d*une maison rue du Hâ, 
allant avec son jardin jusqu'à la rue de Ségur, et relevant 
en fief de rArchevêque de Bordeaux (1). 

Il possédait aussi une maison en la Garlande du mar- 
ché, ainsi qu'il est constaté par un acte du notaire Brunet 
du 30 décembre 1533, portant vente par Bernard de la 
Taste à Sauvât Datyn d'une maison confrontant à la mai- 
son de « feu noble Grimon Eyquem, seigneur de Montai- 
gne. » 

Grimon avait une maison et un jardin « au loc apeyrat 
Campeyran, dins lou foussat de la ville » et confrontant 
à une maison achetée en avril 1507 par le couvent de 
l'Observance (2). "* 

Notons en passant que Grimon Eyquem reçut le 22 sep- 
tembre 1505 des maire etjurats de Bordeaux la conces- 
sion des deux places de terre de 20 pas de large contre les 
padouens de la ville. Cet emplacement était utile pour le 
service des marchandises dans les magasins des maisons 
qui donnaient au couchant sur la rue de la Rousselle, et 
ouvraient au levant sur le port « à la yma de la mar. » 

Nous nous arrêtons quelques instants sur une maison 
que possédait Grimon en la 7^ue du Pont Saint-Jean^ con- 
tre la muraille de la ville, et sur la tour appelée du Brisson. 

M. Léo Drouyn cite, à la date de 1497, du notaire Bosco, 
une baillette faite à Grimon Eyquem comme tuteur de 
Jehan de Ferraignes, son neveu, pour une place de terre 


(1) Arch, de la Gironde, Terrier de rArchevèché 6. 116, Gastaigae, not., 1545, 
fo 230. 

(2) Arch. de la Gironde, Militis, notaire, fo 168. 
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qai est au pont Saint-Jean, séparée du Brisson par une 
autre place ayant sa façade tournée vers le Midi, rue du 
Pont-Saint-Jean, et confrontant du Nord au ruisseau du 
Peugue. 

Grimon Eyquem possédait lui-même une maison du 
même côté que celle de son neveu, et appuyée contre la 
tour du Brisson (1). 

La porte du pont Saint- Jean, ou popte du Peugue, ou 
porte du Brisson, se composait de deux tours rondes, conti- 
nuant Tune au Nord, Tautre au Sud, les murailles de la 
ville; entre ces tours s'écoulaient dans la rivière les eaux 
du Peugue, dont ces fortifications défendaient l'entrée. 

L'une de ces tours, celle du Sud, paraît avoir plus parti- 
culièrement porté le nom de tour du Brisson. 

Le terme brisson en ancien patois, voulait dire barrière, 
bressa, brissa, haie. 

On fermait le passage du ruisseau avec une lourde chaîne 
de fer accrochée aux deux tours. 

A la propriété de la maison rue du pont Saint-Jean, que 
nous venons de signaler comme appuyée à la muraille de 
la ville et à la tour du Brisson, se joignit de 1497 à 1529 
celle de la tour elle-même. Nous voyons en effet, le 27 mars 
1529, Pierre de Montaigne, fils de Grimon, donner à bail 
la tour du Brisson. 

Cette tour a appartenu à Michel de Montaigne. Le 11 dé- 
cembre 1573, devant Nesgre, notaire royal, il donna en 
location à Sire Bernard Audebert, marchand et bourgeois 
de Bordeaux, « la tour appelée de Brisson, estant au pont 
Saint-Jehan dudit Bourdeaux..., pour le prix et somme de 
vingt sols bordelais par chascun an (2). 

« A l'embouchure du Peugue, dit la chronique de 
» Delurbe, il y a deux tours anciennes auxquelles on 
» trouva encore une grosse chaîne attachée lorsqu'on 1581 


(1) L. Droayn. Bordeaux vers 4450, p. 53. 

(2) BihL de Bord. Titres de la maison noble de Montaigne, 
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» on ferma de murailles l'entre-deux des dites tours ». — 
« Ce n'est qu'en 1581, dit aussi la Chronique, qu'une mu- 
» raille fut bastie entre les deux tours du pont Saint-Jean, 
» avec une grille de fer pour faire couler l'eau et ruisseau, 
» ledit étant auparavant tout ouvert, par lequel aisément 
» on pouvait entrer dans la ville ». 

A cette époque la tour du Brisson appartenait à Michel 
de Montaigne; elle prit peu à peu, par l'effet d'une longue 
possession, le nom de tour d'Eyquem et plus tard celui de 
tour de Montaigne. 

Cette tour a continué à subsister jusqu'à la fin du siècle 
dernier. 

Elle était située au couchant de la rue qui s'appelle 
aujourd'hui rue Ausone, et qui s'appelait auparavant rue 
Richelieu. Hommage en fut rendu au Roi le 17 septem- 
bre 1762, par un membre de la famille de Ségur, descen- 
dant par les femmes de Michel de Montaigne. Joseph de 
Ségur, chevalier, comte de Cabanac, baron d^Arsac et de 
Belfort, maréchal de camp des armées du Roi, tête nue, 
les mains jointes, les deux genoux en terre, sans ceinture, 
épée, ni éperons, rendit hommage au Roi pour « la tour 
noble appelée d'Eyquem, autrement de Montaigne, située 
dans la ville de Bordeaux, sur l'estey ou ruisseau appelé 
des Anguilles, ou du Peugue, autrement du Pont Saint- 
Jean, paroisse Saint-Michel (1). » 

Nous donnons, d'après M. Léo Drouyn et le plan manus- 
crit de 1773 conservé aux Archives du département (2), 
le plan des deux tours du Brisson, sur l'emplacement des- 
quelles se trouve à peu près le n*» 15 de la rue Ausone. 

On remarquera vers la partie droite, la place de l'an- 
cienne muraille de la ville, que coupait l'ancienne porte 
du Caillau. 

On sait que la porte actuelle a été bâtie pour perpétuer 


(1) Arch, de la Gironde, Intend. c. 2345, rég. 

(2) Arch, départ. Catalogue des plans rpanuscrits, n» loi^. 
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le souvenir de la bataille de Fornoue, gagnée par le roi 
Charles VIII pendant la guerre d'Italie (1495). Le ban et 
Tarrière-ban de la noblesse de Guienne avait suivi le Roi 
dans cette expédition, ayant à sa tête l'archevêque de 
Bordeaux, Monseigneur André d'Epinay, qui assista à la 
bataille aux côtés du Roi, en habits pontificaux et portant 
la croix. Aussi un bas-relief sculpté sur le monument 
représentait Charles VIII et le Prélat sur le champ de 
bataille. Cette sculpture, dégradée en 1793, se trouve 
aujourd'hui placée au Musée de la ville. 

L'ancienne porte du Caillau était située plus au cou- 
chant que la porte actuelle, sur l'axe de l'ancienne 
nMiraille. Cette muraille elle-même, allant du Midi au 
Nord, depuis la porte du Brisson jusqu'à celle du Caillau, 
se dirigeait ensuite vers le Nord jusqu'au ruisseau de 
la Devise, dont l'embouchure était protégée par la tour 
carrée appelée des noms divers de tour de Wataffel, de 
Vatteflls, de Batefils, de Luc-Majou, de Bessan, de Festey 
de las Anguillas. 

La tour de Watafel, comme celle du Brisson, n'a été 
démolie que vers 1731 ; au levant de l'emplacement où se 
trouvait l'ancienne muraille delà ville se trouvent aujour- 
d'hui la rue Ausone et sa prolongation vers Saint-Pierre, 
la rue du Chai-des-Farines. 

Cette rue du Chai-des-Farines actuelle portait au xv« 
siècle, ainsi que nous le témoigne M. Léo Drouyn, p. 231, 
232, le nom de rue de la Coquille. Cette rue se dirigeait pa- 
rallèlement au rempart depuis la porte du Calhau jusqu'à 
la porte Saint-Pierre. M. Léo Drouyn cite un texte de 1531 
se rapportant à « une place vide en la rue de la Coquille, 
» près le portail du Calhau, confrontant à la muraille de 
» la ville par derrière de l'un bout, à la rue de la Coquille 
» par devant, de l'autre bout. » 

Pierre, seigneur de Montaigne, possédait une maison 
dans cette rue. Nous trouvons dans les minutes du notaire 
Destivals, aux Archives du département, à la date du 
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16 mai 1560, une exporle en faveur de Pierre Eyquem de 
Montaigne, seigneur dudit lieu, par Jehan Feysan, mar- 
chand, d'une maison située en la paroisse Saint-Pierre de 
Bordeaux, en la rue de la Coquille^ confrontant d'un bout 
à la muraille de la ville. 

Cette confrontation nous paraît relier la propriété de 
Pierre de Montaigne à celle d'une maison que nous 
pensons être la même, et dont le titre remonte au 
9 mars 1460. 

Ce titre, conservé à la Bibliothèque de la ville, dans le 
recueil des titres de la maison noble de Montaigne, est 
une reconnaissance par Guilhaume Blandin « archer delà 
>i compagnie de M. le Sénescaut de Guienne, et Jordana 
» Cartey,sa molher..., d'une maison paroisse Saint-Pey de 
» Bordeu, en la carreyra aperada Tombreyra, près du 
» portau du Cailhau.... ayssi ades et confronta entre lo 
» mur de ciutat de Bordeu, d'una part, et la rua per la 
» quau l'on ba bert la tor de Doatafil, d'autra part. » 

Cette maison sur la rue par laquelle on va vers la tour 
de Watafils est bien sur la rue de la Coquille ; mais elle 
est aussi contre la muraille de la ville, et près de la porte 
ancienne du Galhau. 

Pierre Eyquem, seigneur de Montaigne, Raymond 
Eyquem, seigneur de Bussaguet et Pierre Eyquem, seigneur 
de Gaujac, étaient héritiers, chacun des trois frères pour 
un tiers, de leur sœur, Jeanne Eyquem de Montaigne, 
veuve do M. M* Nicolas du Grain, notaire et secrétaire du 
Roi, seigneur du Grain, près d'Ambarès, qui leur laissa 
plusieurs maisons. 

Par son testament, en date du 19 février 1549, retenu 
par le notaire Perreau (1), elle avait voulu être enterrée 
en l'église Saint-Michel, «au tombeau de ses ancêtres»; elle 
avait laissé par préciput à Pierre Eyquem, seigneur de 
Gaujac, la maison qu'elle possédait sur la place du Mar- 

(1) Bibl. de la ville. Titres de la maison noble de Montaigne. 
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ché; à Raymond Eyquem, seigneur de Bussaguet, la 
maison et les biens qu'elle possédait en la paroisse Saint- 
Seurin de Bordeaux. Peu de temps avant sa mort, elle 
venait d'acheter, le 12 septembre 1557, devant Destivals, 
notaire, à damoiselle Jeanne de La vie, femme de M* Julien 
de Douhet, une maison rue du Hâ, juridiction de Saint- 
André. 

La maison située à Saint-Seurin échut à Raymond, qui la 
donnait à location le 22 mai 1561 par acte devant Destivals, 
notaire. 

§2. 

Nous venons d'indiquer un assez grand nombre de mai- 
sons ayant appartenu à la famille de Michel de Montaigne 
et notamment à ses ancêtres Ramon, Grimon et Pierre 
Eyquem, et à Michel lui-même. Nous n'avoïts trouvé 
aucune trace que Tune ou l'autre d'entre elles ait jamais 
été l'habitation de Michel . 

Il nous reste à étudier un groupe important de maisons 
situées en la rue de la Rousselle. 

Ces maisons paraissent avoir formé deux centres dis- 
tincts, l'un situé sur le côté levant de la rue de la Rous- 
selle et allant jusqu'aux bords du fleuve; Tautre situé 
presque en face, sur le côté couchant de la rue, et com- 
prenant la plus grande partie des maisons bornant au 
Nord et au Sud l'ancienne rue de Sarlac, plus tard appelée 
de Montaigne, et portant actuellement le nom de rue 
Fauré . 

Ramon de Gaujac, le riche marchand qui fut le parrain 
et le bienfaiteur de son neveu Ramon Eyquem, de celui 
qui devait acheter plus tard la petite seigneurie de Mon- 
taigne et en transmettre le nom à ses descendants, habitait 
la rue de la Rousselle, à côté de la rue de Sarlac. Nous 
indiquerons tout à l'heure en quel endroit précis. 

Le recueil des titres de la maison noble de Montaigne 
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nous apprend que le 18 novembre 1461, Ramon de Gaujac 
et Ramon Eyquem, oncle et neveu, associés, achetèrent 
à Guilhem Démons paroissien de Saint-Miqueu et bourgeois 
de Bordeaux, devant le notaire Bernard de Podio, une 
maison en la paroisse de Saint-Miqueu « darrey Tostauz 
deudit Guilhem de Mons, devers lo mur de la ciutat de Bor- 
deu, la carreyra publica de l'un cap, entro à yma mar. » 

C'est à cette maison que paraît se rapporter un acte 
d'achat conservé à la Bibliothèque de la ville, titres de la 
maison noble de Montaigne. Cet acte, retenu par Guilhem 
Onboy, notaire, à la date du 5 janvier 1362, indique la 
vente judiciaire criée par les trompettes de la ville au nom 
« de lo excellent prinpce Edward , per la gracia de Diu prinp- 
» cède Gualles et de Guyana». Cette maison était possédée 
de son vivant par feu Philip Agelo « mercater et borguès 
» de Bordeu ». Elle était située « en la rua de la Rocera, 
» en la ^ropia de S. Miqueu de Bordeu... et dure et ten 
» en long de la carreyra de la Rocera de part d'avant de 
» l'un cap, entro à la yma de la mar de la part de tras de 
» Faute cap ». 

C'est encore, suivant nous, de la même maison qu'il 
s'agit à la date du 3 mai 1465, dans un acte de Johannis, 
notaire, relatif à un procès existant entre noble David de 
Junquières (de Junqueyras) et sa sœur Marguerite, femme 
de noble homme Arnaud Miqueu, à raison d'un « hostau qui 
es en la rua aperada de la Rossella, entre V hostau de Ramo- 
not Ayquem, d'une part; et l'hostau et chays deus héréteys 
deu Richard deu Feulias, d'autre part, et dura le long de 
la carreyra de la Rossella de part d'avant de Vun cap, 
entro à la yma de la mar de part detras . » 

Nous retrouverons encore cette maison dans le testament 
de Ramon Ayquem, en date du 5 juillet 1475, conservé 
dans les titres de la maison noble de Montaigne. 

Dans ce testament, il ordonne que sa femme, Ysabe de 
Ferraignes, demeure après sa mort dame et maîtresse dans 
sa maison et au dehors « idem plus bulh et ordeni que ma 
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» molher Ysane de Ferranhas sia et remenga emprès ma 
» mort dona et dama dintz mon hostau et desfora... item 
» plus doni 6t leyssé à la deyta ma molher la bita en mon 
» hostau ben et honorablement et servida, sana et ma- 
» lauda ». 

Il lui laisse le choix entre les deux maisons : « lo causit 
» de dos hostaus, do es assauer Tung deus dos hostaux, 
». aquet que io ey feyt far, qui es situât devant Thostau et 
» chay de mon compay Martin Baquey, devert davant; ou 
» rhostau et chay qui es en la rua de la Rossella, ayssi 
» corne es entre hostau de Maria Faure, d'una part, et 
» rhostau de Gailharda Aygat, molher de Joan Bolhon, 
» d'autra part, lo quau que meys lo playra deus deyts dos 
» hostaus ». 

Après la mort de Ramon son testament fut présenté le 
12 juin 1478 à Jean Gimel, jurât et prévôt de Bordeaux, 
qui en ordonna la publication légale. Les formalités furent 
accomplies « acta et concessa fuerunt hoc Burdigale, in 
» domo habitationis dicti testatoris ». 

Grimon Ayquem, après la mort de son père et de sa 
aière, est entré en possession des deux maisons paternelles 
dont le choix avait été laissé à sa mère pour en faire son 
habitation pendant son veuvage. L'emplacement de cha- 
cune de ces maisons est déterminé par le testament dont 
nous avons parlé : Tune « hostau et chay » en la rue de la 
Rousselle, entre la maison de Maria Faure et la maison de . 
Gailharda Aygat, femme de Jean Bolhon; l'autre, qu'il a 
fait construire confronte à l'hostau et chay de Martin 
Baquey. 

La maison de Martin Baquey, compère de Ramon 
Ayquem, seigneur de Sallebœuf et paroissien de Saint- 
Michel, était située dans la rue de la Rousselle. Un codicile 
qu'il apporta à son testament nous indique que derrière sa 
maison et chay il y a deux échoppes l'une à côté et 
derrière ledit chai et l'autre joignant les murailles de la 
ville. (26 sept. 1499. Arch. hist. de la Gif^onde, t. 3. p. 66). 
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Cette muraille allait de la porte du pont Saint-Jean à la 
porte de la Rousselle. C'était aussi sur cette muraille que 
s'appuyait la maison acquise en 1451 par Ramon de Gau- 
jac et Ramon Âyquem,de Guilhem Démons, et confrontant 
à la yma de la mar. 

La liève des fiefs du Chapitre Saint-Ân^ré nous permet 
de suivre celte maison presque jusqu'à nos jours. La liève 
dressée par Hièrosme Lopès en 1686 porte : « paroisse Saint- 
Michel, rue de la Rouselle... pour une grande maison en la 
dite rue vis-à-vis la rue du Puch des Cazeaulx... Ce fief fut 
donné en chapitre par M. Geoffroy de Montagne, conseiller 
en la Cour, en eschange d'autres fiefs que le chapitre pos- 
sédait en la rue du Péaulgue. L'eschange se trouve aux 
terriers de Marasquier et premier Bornage. 

Marasquier. CCLXXXIV 22 février 1588. 
P. Bernage. L 28 avril 1595. » 

Dans la liève nouvelle cette maison forme l'art. 7 et le 
plan se trouve en la 11* carte, no 7. 

Il paraît résulter de ces énonciations que cette maison, 
après la mort de Grimon Ayquem avait dû être attribuée 
à son fils Raymond, seigneur de Bussaguet, et transmise 
par ce dernier à son fils Geoffroy de Montaigne. Ce n'est 
pas encore là l'habitation de Michel. 

Nous arrivons aux maisons groupées autour de la rue de 
Sarlac, plus tard de Montaigne, aujourd'hui Fauré. 

• 

Dans le recueil des titres de la maison noble de Mon- 
taigne, nous trouvons un titre du 21 octobre 1445 portant 
reconnaissance par Johan de Creyssac, marchand, «d'une 
maison située en la rue de la Rousselle, entre la rue de 
Sarlac et Vhostau de Ramon de Gaujac, et dure le long de 
la rue de la Rousselle par devant, et tout le terrain qui 
donne sur la rue de Sarlac. » 

Ramon de Gaujac avait donc sa maison en 1445 en la 
rue de la Rousselle, séparée de la rue de Sarlac par celle 
dont Johan de Creyssac faisait reconnaissance. 
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Il la laissa à soa héritier Ramon Eyquem. Celui-ci, le 
2 septembre 1467, par acte devant Chadaffauds, notaire, 
en acquérait une autre, contiguë à la première. Il prit à 
fief nouveau du prieur du collège Saint-Raphaël « Tôt aquet 
» hostau et yssida qui est de part de tras en la parossia de 
» Saint-Miqueu,deBordeu,en la ruade la Rossella, devers la 
» part de soreilh coquant (soleil couchant), loquau hostau, 
» chay et issida foren de Bernard (de Bertulh) entre Thos- 
» tau de Ramon Eyquem, marchand... hérétey de Ramon 
»de Gaujac, d'una part; et... de Beysset, donzet, d'autra 
» part; dura en long de la deyta rua de la Rossella » (1). 

Honorable homme, Ramon Ayquem, bourgeois et mar- 
chand de Bordeaux, paroissien de Saint-Michel, possédait 
donc une maison rue de la Rousselle, côté du soleil levant, 
et confrontant à yme-mer; plus, et à peu près en face de 
la première, deux maisons situées sur le côté du soleil 
couchant de la rue de la Rousselle, Tune qu'il avait reçue 
en héritage de son oncle Ramon de Gaujac, Tautre qu'il 
avait prise en fief du prieur de Saint- Raphaël. C'est dans 
Tune ou i'autre de ces dernières maisons qu'il habitait, ou 
plutôt il occupait toutes les deux avec leurs dépendances. 
Il était, à ce titre, paroissien de Saint-Michel. 

A ces maisons, Grimon Âyquem, fils de Ramon, en 
ajoutait une autre. Le 26 juillet 1497, Grimon Ayquem, 
représenté par Bernard de Vertheuil, son beau-frère, ache- 
tait à Jean Gimel, le vieux, paroissien de Saint-Michel, une 
maison en ladite paroisse « en la rua qui va et qui es 
» darrey l'hostau dudit Ayquem, confrontant l'hostau et 
» cosine dudit Gimel d'une part, et l'hostau dudit Ayquem, 
» d'autre part ». Cette vente fut faite pour le prix de cent 
francs que Gimel reconnut avoir reçu en un bassin d'ar- 
gent avec les bras dorés et un triolet au milieu, pesant 
cinq marcs, six onces et demie, et quatre francs bordelois 


(1) Johaa deus CSiadeffauds, not., Arck, de la Gironde, Séminaire Saint- 
Baphaêl. 6. 388, p. 135. 
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de monnaie courante. La rue dont s'agit était la rue de 
Sarlac. 

Grimon Eyquem, paroissien et fabricien de Saint-Michel, 
avait dans la rue de la Rousselle les chais et magasins 
nécessaires aux nombreuses opérations commerciales 
auxquelles il se livrait malgré son titre de seigneur de 
Montaigne. C'est là qu'il entreposait les poivres appar- 
tenant au Roi de Portugal dont le Parlement lui confiait 
la garde, les pastels, grand objet de son commerce, et 
qui occasionnèrent un procès entre lui, Simon Bouloys et 
Jehan de Vaignolles. 

Grimon mourut en 1519. 

Son fils aîné, Pierre Eyquem, seigneur, de Montaigne, 
continua d'habiter la maison paternelle, rue de la Rous- 
selle, confrontant à la rue de Sarlac. 

Dès cette époque la petite rue de Sarlac qui desservait 
les diverses issues du groupe de maisons possédées par la 
famille de Montaigne, du côté couchant de la rue de la 
Rousselle, avait pris le nom de mette de Montaigne. Ainsi, 
le 15 février 1523, devant M° Torreu, notaire, hdnorable 
homme, Louis Vézian, comme tuteur de Pierre et de 
Ramon Eyquem, enfants de Grimond Eyquem, reconnaît 
tenir en fief du prieur du collège Saint-Raphaël « tôt aquet 
» hostau chay et issida en la ruetta aperada de Montaigne, 
» per darrey, qui es en la parropia de Saint-Miqueu, en la 
» rua aperada de la Rossellâ ». 

Cette maison était entre la maison de Hiéronyme de 
Labatut et le chay de Simon Bouloys d'une part. Elle avait 
sa façade le long de la rue de la Rousselle et confrontait 
par le fond « entro au chay et graney de Pey Aiquem, 
» senhor de Montaigne, fray deus dits minors, de part 
» darrey de l'autre cap ». 

Une sœur des mineurs, fille aussi de Grimon Eyquem, 
Jeanne Eyquem de Montaigne, qui devint la femme de 
M' M* Nicolas du Grain, notaire et secrétaire du Roi, avait 
elle aussi reçu dans sa part de l'hérédité paternelle « un 
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» chay et astable, en la rue de Sarlac, actuellement vulgai- 
» rement appelée de Montaigne », et le 17 novembre 1546, 
devant Destivals, notaire, elle recevait Texporle relative 
à cette maison qu'elle avait donnée à fief. 

Ces immeubles devaient avoir une étendue considérable, 
car nous voyons à la même époque, Pierre de Montaigne, 
le fils aîné, par acte de Destivals, notaire, en date du 
5 décembre 1544, donner à bail à Jean de Saulgues, bour- 
geois et marchand de Bordeaux, deux maisons, on la rue 
de la Rousselle, probablement celles qui étaient au levant 
de la rue et confrontaient à yme mer; et le 17 novembre 
1546, devant le même notaire, recevoir Texporle d'une 
maison, en la rue de la Rousselle, confrontant à la rue 
appelée vulgairement de Sarlac, actuellement de Mon- 
taigne, confrontant à la maison dudit seigneur de Mon- 
taigne vers le Nord, et à la rue de la Rousselle vers le levant, 
et à la basse-cour dudit seigneur de Montaigne vers le 
couchant, d'autre part. 

En 1553, le seigneur de Montaigne habitait encore la rue 
de la Rousselle, ainsi qu'il résulte d'une énonciation de 
dénombrements citée par Léo Drouyn, « une maison située 
» en la rue de Salât, près la maison de Monsieur de 
» Montaigne ». 

L'année suivante, au mois de septembre 1554, le Roi 
avait créé une Cour des Aydes à Périgueux; les lettres 
d'érection comprenaient Pierre Eyquem de Montaigne. La 
Cour ne fut installée que le 16 décembre 1554; mais dès le 
1" août précédent, Pierre de Montaigne avait été nommé 
maire de Bordeaux ; il ne remplit pas les fonctions de con- 
seiller à la cour des Âydes et se consacra a celles de 
maire. 

A cette occasion crut-il nécessaire ^'agrandir la maison 
paternelle qu'il habitait? Toujours est-il qu'à cette époque 
(1554), devant Destivals, notaire, il prit en fief de Grimon 
de Lansac, seigneur de Maurian, une maison sise en la 
rue de la Rousselle, confrontant à la rue appelée de Mon- 

ToxB Xin. ^ Fasg. m. 4 
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iaigne y jouxte la maison de Montaigne^ et que peu de 
temps après il achetait cette maison (1). 

Noble Pierre Eyquem, seigneur de Montaigne, ne prenait 
plus la qualiflcalion de marchand, comme avaient fait son 
père et son grand-père, mais il prenait celle de bourgeois 
de Bordeaux (2). Il faisait parfois des actes de commerce, 
et nous pourrions citer de nombreux chargements de pastel 
et devins qu'il opérait, seul ou en participation avec quel- 
ques-uns des gros commerçants de Tépoque. Sauf de courts 
séjours en Périgord, à Montaigne, il habita jusqu'à sa mort, 
arrivée en 1568, la maison héréditaire rue de la Rousselle 
et rue de Sarlac, devenue rue de Montaigne. C'est là que 
pendant de longues années il a exercé les charges muni- 
cipales, jurât, prévôt de la ville, sous-maire, maire. M. Léo 
Drouyn a cité un titre de 1553, portant dénombrement en 
faveur de TArchevêché pour une maison située en la rue 
du Sallat (de Sarlac), près la maison de Monsieur de 
Montaigne (3). 

Ce fait établi que Pierre de Montaigne avait incontesta- 
blement son habitation rue de la Rousselle, au coin de la 
rue de Sarlat, il nous paraît facile de déterminer Thabita- 
tion de Michel à Bordeaux. 

Nous venons de dire que peu de temps avant d'être élu 
maire de Bordeaux, Pierre Eyquem avait été compris dans 
la formation de la cour des généraux de finances, établie 
à Périgueux sous le nom de cour des Aydes. Pierre, élu 
maire de Bordeaux dès le 1" août 1554, ne remplit pas 
ses fonctions à la cour des Aydes de Périgueux, et 
transmit son office à Michel son fils. 

Celui-ci n'était alors âgé que de 21 ans et 10 mois; mais 
le Roi accordait très facilement des dispenses d'âge. Ainsi 
il venait d'en accorder le 15 octobre 1553, à Etienne de la 
Boëtie, nommé conseiller au Parlement de Bordeaux en 


(1) Arch, du départ. Destivals, not. 1534, f«> 5C et 81. 

(2) Arch, du départ. Douzeau, not. 1528, 13 mai. 

(3) L. Drouyn. Bord, vers 1480, p. 292. 
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remplacement de Guillaume de Lur, et qui ii^avait lui aussi 
que 21 ans. 

Le jeune Michel, le nouveau conseiller à la cour des 
Aydes, avait très certainement, et sauf l'époque où il 
étudiait le droit à Toulouse, vécu dans la maison pater- 
nelle, tantôt à Montaigne, la maison des champs, tantôt à 
Bordeaux, rue de la Rousselle, la maison de ville. Il dut 
prendre en décembre 1554, au moment de Tinstallation de 
la cour des Aydes, une résidence à Périgueux; mais elle ne 
fut pas de longue durée, deux ans et demi environ, la cour 
des Aydes de Périgueux ayant été supprimée par édit de 
mai 1557, qui ordonnait que les offices attachés à cette 
cour fussent dorénavant attachés à la cour du Parlement 
de Bordeaux. 

Michel, né le 28 février 1533, avait alors un peu plus de 
24 ans; il n'était pas encore marié. 

Toutes les présomptions s'accordent donc à indiquer que 
le jeune Conseiller au Parlement revint dans la maison 
paternelle, nouvellement agrandie par Tachât de la mai- 
son voisine acquise de M. de Lansac; que c'est là qu'il 
contracta mariage en 1565, et qu'il résidait en 1568, au 
moment de la mort de son père. C'était en effet le fils 
aîné, le continuateur de la famille; celui qui devait, selon 
Tusage établi, être l'héritier général et universel. Il est en 
effet constaté par l'acte de partage de la succession de 
Pierre de Montaigne, passé le 2 août 1568, devant Cas- 
laigne, notaire, que le fils aîné, Michel, héritier universel, 
apportionne chacun de ses frères, mais que dans ces 
apportionnements, ne sont compris ni la maison seigneu- 
riale de Montaigne, ni la maison paternelle de la rue de 
la Rousselle, qui restèrent par conséquent la propriété de 
Michel. 

Ce n'est que le 6 avril 1570, devant Sixte Guay, notaire 
à Bordeaux, que Michel traita de son office de Conseiller 
en faveur de M* Florimond de Raymond, et que le 23 juil- 
let 1570 qu'il remit sa démission. 




^ 


— 52 — 

A partir de ce moment, nous le voyons plus souvent à 
Montaigne qu'à Bordeaux, et encore à la guerre et en 
voyage. Il était au camp de Sainte-Hermine, le 11 mai 
1574, quand Monsieur de Montpensier le dépêcha au Par- 
lement de Bordeaux. Il était en 1580 au siège de Lafère. 
Il était en cours de son voyage en Allemagne et en Italie, 
quand il reçut à Lucques la nouvelle que, le 1«' août 1581, 
il avait été élu maire de Bordeaux, après le maréchal de 
Biron. Ce voyage avait commencé le 22 juin 1579. 

En 1583, Michel fut continué dans les fonctions de Maire. 

Des actes assez nombreux émanés de lui pendant sa 
mairie, et jusques vers la fin de 1585, datés de Bordeaux, 
constatent que Michel de Montaigne avait conservé dans 
cette ville son domicile au moins officiel, et rien ne peut 
faire supposer que ce domicile fut autre que la maison de 
famille, qui s'appelait la maison de Montaigne^ et dont il 
avait hérité. 

Dans les plans dont nous avons déjà parlé de la liève 
nouvelle de Saint-André, carte 11, nous pouvons puiser des 
renseignements suffisants pour déterminer la situation de 
la maison de Montaigne. 

Sur cette carte nous voyons, au nord et au midi de la \ 

rue Montagne, deux emplacements séparés par cette rue. 

L'un, celui du midi, que nous avons teinté en gris et 
qui porte le n** 5, ayant 93 pieds sur la rue de Montagne et 
26 sur la rue de la Rousselle, est probablement le même 
qui appartenait, en 1523, aux mineurs Ramon et Pierre 
Eyquem et provenait de la succession de leur père Gri- 
mond et de celle de leur grand' père Ramon. Il ne paraît 
pas avoir jamais appartenu ni à Michel, ni à Pierre de 
Montaigne, son père, mais être resté dans le patrimoine 
de Raymond et de Pierre Eyquem. 

Si nous consultons, en effet, la carte n"* 11, des plans 
des chapitres de Saint-André de Bordeaux, et la liève 
nouvelle du chapitre, nous lisons la mention suivante 
relative à cette maison . 
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» 


» 


Paroisse Salnt-Micliel, me de la Rousselle. 

6, lièTe nouTelle. 
[!• carte, n» 5. 

faouren 1766 pour le tout, au lieu de M. de Briva- 
^au lieu de M. Baour pour 2/5 et Brivazac pour 3/5, 
iieu de 

. Barreine bourgeois et citoyen de Bourd*, au lieu des 
loîrs de Léonard la Nardonne [e), h. et m., au lieu de 
Mathurin Martiny, sécr'* de la Cour des Aydes, au lieu 
de Nicolas Seguin (d), payeur de la cour de Parlement, au 
^lieu de Jacques Seguin, au lieu de Guillaume Seguin (c), 
lieu de Messire Eyquem de Montaigne, S*' de Gau- 
(6), chanoine de la dite églize, au lieu de Raymond 
[uem (a). 

[ur une maison en la dite rue, faisant le canton au 
le la rue Sarlat ou Montagne, exporle 2* b', rente 
>rd', valant 6"' tourn'- 


Notait; a. » Landa, 20 9^" 1470; 

6. » Destivals, 7 avril 1557, 4 janv. 1564; 
'. » Subercaze, 6 avril 1635; 
» Saphin, 22juin 1649; 
» Darrieux, 18 mai 1782. 

• 
luis le 20 novembre 1470, en premier lieu 
Eyquem, après lui, le 7 avril 1557, Messire 
Eyquem de Montaigne, seigneur de Gaujac, chanoine de 
Saint-André, avaient possédé la maison formant l'encoi- 
gnure sud de la rue de Sarlac, plus tard de Montaigne, et 
de la rue de la Rousselle. 

L'emplacement situé au nord avait appartenu à Ramon 
Eyquem, à son fils Grimon, à son petit-fils Pierre, qui 
Tavait transmis à son fils Michel. 

L'habitation de Pierre de Montaigne et de Michel de 
Montaigne, son fils, se trouvait donc au nord de la rue de 
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Montaigne, au couchant de la rue de la Rousselle, et au 
sud de la maison appartenant, en 1782, à M. de Navarre, 
conseiller au Parlement, et qui, suivant la liève de Saint- 
André, aurait appartenu en 1471 à David de Junquiéras (1). 
Ces maisons portent aujourd'hui les n" 1 et 3 dans la rue 
Fauré, et les n" 23 et 25 dans la rue de la Rousselle. 

Le nom de la rue de Montaigne, qui formait une des 
confrontations de cette maison, a continué à subsister 
jusqu'à ces derniers temps, rappelant le souvenir de l'au- 
teur des Essais. Depuis peu on a remplacé ce nom par 
celui de rue Fauré, emprunté à un modeste pharmacien 
auquel on n'aurait pas dû faire Tinjure de préférer son 
nom peu connu de son vivant, presqu'efTacé aujourd'hui, 
à celui d'un homme d'une aussi éclatante illustration que 
son prédécesseur. Et si le Conseil municipal tenait abso- 
lument à conserver le nom de Fauré, que ne le donnait-il 
à la rue du Muguet, à la rue Puits des Cazaulx, à la rue 
Reynière, toutes rues donnant elles aussi sur la rue de la 
Rousselle, plus proches même de la pharmacie de Fauré, 
qui était au coin des Fossés, et dont les noms pouvaient 
sans grands inconvénients être changés ? 


{{) V. liève p. 2, 11» carte, n» 2. 
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NOTE SUR LES DESSINS 

Le tirage de ce travail était terminé, lorsque nous avons pu 
recevoir communication d'un document que des circonstances 
douloureuses avaient longtemps retenu dans des mains étrangères. 
C'est un croquis au crayon attribué au peintre bordelais Lacour, 
auquel nous devons d'autres croquis relatifs à Montaigne, notam- 
ment celui du château de Montaigne à la date de i789. 

Le croquis dont nous nous occupons en ce moment, et dont nous 
donnons la reproduction, s'applique bien au n^ 10 de la rue actuelle 
du Palais-de-Justice, précédemment rue des Minimes. II nous parait 
fort exact. Nous en avions parlé p. 7, avant de l'avoir vu. Il est 
probable que c'est là le modèle original sur lequel avait été faite 
en 1813, par le baron de Vèze, l'aquarelle qu'invoque comme docu- 
ment le docteur Payen, et dont il a donné une lithographie due à 
M*^* Marie Payen, sa fîlle. Nous donnons aussi la copie de cette 
lithographie. Les deux dessins se complètent l'un par l'autre, et 
aussi par celui de la rue actuelle du Palais-de-Justice. 

De ce rapprochement il résulte que M. Brunet, dont nous avons 
cité l'opinion p. 5, se trompait lorsqu'il supposait que le clocher 
assez confusément lithographie d'après l'aquarelle du baron de 
Vèze, pouvait être celui de Sainte-Eulalie, avec une flèche aujour- 
d'hui détruite; et que nous nous trompions aussi en y voyant 
(v. p. 12) l'extrémité du clocher de Pey-Berland, ce qui nous avait 
fait supposer que la maison dessinée par le baron aurait pu être 
celle du n° 14, qui elle aussi avait appartenu à des Montaigne. Ce 
sont bien les flèches de Saint-André qu'a dessinées Lacour, et dont 
de Vèze n'en a fait flgurer qu'une, en commettant les incorrections 
de dessin qui ont occasionué les erreurs que nous indiquons. 

Nous répétons d'ailleurs ce que nous avons eu occasion de dire 
à la p. 12, que nous n'attachons pas une grande importance à 
Taquarelle lithographiée par Payen, pas plus qu'au croquis de 
Lacour, parce que lamaison dont il s'agit n'a jamais appartenu à 
Michel de Montaigne, quoiqu'elle ait formé de 1579 à 1785, un flef 
appartenant à une branche cadette de sa famille, celle des Montai- 
gne de Bussaguet, de Saint-Médard et de Gorbiac. 
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Par H. BARCKHAUSENy 

Professeur de Droit administratif à la Faculté de Droit de Bordeaux, 

Correspondant de l'Institut, 


Parmi les pièces les plus curieuses que la Commission 
chargée de l'impression des Archives municipales de Bor- 
deaux va mettre prochainement au jour dans le tome V de 
la série principale de ses publications, on peut relever le 
document que certains manuscrits appellent « los Esta- 
blimens », et d'autres « lo Rolle de la Vila ». Ces « Etablis- 
sements », qui présidèrent au xnr siècle à l'administration 
de notre cité, se distinguent d'autres règlements analo- 
gues qui sont parvenus jusqu'à nous, en ce qu'ils ne sont 
accompagnés ni d'une date, ni d'un nom d'auteur. Ils se 
présentent comme les Etablissements de Bordeaux par 
excellence, ce qu'indique également leur second titre de 
lo Rolle de la Vila, 

On est donc tenté, quand on en commence la lecture, 
d'y voir les statuts primitifs, la constitution originaire de 
notre commune. 

Mais, si la pièce tout entière n'est pas datée, quelques- 
uns des 84 articles qui la composent mentionnent un 
millésime ou un fait qui nous reportent, au moins, à 
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trente ou quarante ans de la création de la mairie de 
Bordeaux. On lit, dans l'art. 84 : « l'an de Nostre-Senhor 
M ce XLIII », et, dans l'art. 81 ; « eu temps que Wilhem- 
Arnaud Moneder fo primeiratnent majer de Bordeu u. 
Evidemment, ces passages sont incompatibles avec l'hy- 
polbèse d'un règlement édicté lors de la Tondation de la 
Commune. Il est vrai qu'ils se trouvent à la (in de l'acte ; 
d'où l'on peut les croire ajoutés après coup. Seulement, 
toute adjonction postérieure semble contredite par l'accord 
des quatre manuscrits de Bordeaux qui donnent îo Rolle, 
et qui reproduisent tous les articles suspects. 

Aussi, grand était mon embarras lorsqu'il fallut impri- 
mer à son rang le document dont il s'agit, dans le tome V 
des Archive& municipales. Je renonçai même à y discuter 
le problème. Mais peu après, M. Ducaunnès-Duval, des 
Archives départementales de la Gironde, m'apprit que bon 
nombre de pièces de notre cinquième tome figuraient 
dans le manuscrit de Libourne connu sous le nom de 
Livre velu. 

Je me fis un devoir de profiter de l'indication, sans 
penser que, grfice à elle, j'obtiendrais, entre autres ren- 
seignements utiles, des lumières nouvelles sur la question 
des Statuts primitifs de Bordeaux. 

Dès que j'eus en mains le Livre velu (qu'on me commu- 
niqua avec une obligeance parfaite) je remarquai que lo 
Rolle de la Vila y était copié à deux reprises, et que les 
deux copies ne différaient (à part les variantes de style et 
d'orthographe] que par les titres mis en tête des articles 
dans la seconde, et manquant dans la première. 

En revanche, quand je comparai ces deux copies aux 
versions que j'avais étudiées déjà, je constatai l'absence 
de neuf articles, dont deux, il est vrai (les art. 19 et 64), 
sont également omis dans quelques-unes des transcriptions 
de Bordeaux. Mais les sept autres (les art. 76, 77, 78, 79, 
80, 81 et 84) ne font défaut que dans le manuscrit de 
Liboarne. Or, parmi ces articles, figurent précisément ceux 
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que j'ai mentionnés plus haut à raison des dates, explici- 
tes ou implicites, qui s'y rencontrent. 

Il y a donc eu une rédaction du Rolle en 75 articles seu- 
lement, où Ton ne trouve pas un seul mot qui interdise 
d'y voir les statuts primitifs de notre commune. 

Un autre argument nous porte à admettre que la version 
duLivf^e velu donne la forme originaire, pure ou à peu près, 
de la loi municipale de Bordeaux vers 1200 et quelques. 
Dans les quatre manuscrits où lo Rollo de la Vila compte 
plus de 80 articles, le texte de Fart. 44 est étrange, car il 
punit de peines diverses des faits qui semblent identiques. 
Il est, au contraire, très satisfaisant dans les deux trans- 
criptions du Livre velu, grâce à l'addition d'une syllabe 
unique, d'un « no », sans doute négligé par un copiste 
lors d'une refonte des vieux statuts. 

Nous avons donc lieu de croire que le manuscrit de 
Libourne nous a conservé la version la plus ancienne des 
plus anciens établissements de Bordeaux. 

Mais il est une autre question, d'un intérêt plus géné- 
ral, que le même document soulève. 

Vers la fin du xn® siècle et au commencement du xm*, 
les rois d'Angleterre, en leur qualité de ducs de la Nor- 
mandie et de la Guyenne, dotèrent un certain nombre de 
villes de ces deux provinces (Rouen, par exemple, Poitiers 
et Bayonne) de chartes municipales uniformes. Ce fait 
prouve que l'idée de soumettre à la même règle les parties 
diverses d'un état n'était pas aussi étrangère aux esprits du 
moyen-âge que quelques-uns l'imaginent. Or, il est dit, 
dans un ouvrage très remarquable de M. A. Giry, sur « les 
Etablissements de Rouen », que Bordeaux « ne doit pas être 
classé » parmi les cités qui reçurent la charte généralement 
désignée sous ce nom (1). 

Cette proposition me semble bien absolue* 


(1) T. U, p. 191. 
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Si Ton rapproche, en effet, les plus anciens établisse- 
ments de Bordeaux de ceux de Rouen, de Poitiers ou de 
Bayonne, de ces derniers surtout, dont nous possédons 
une traduction romane, il est impossible de ne pas être 
frappé des ressemblances qui existent entre eux. Une 
dizaine d'articles contenant des dispositions presque iden- 
tiques se rencontrent dans les statuts de notre commune 
et dans ceux des trois villes que nous venons de citer. Bien 
plus, la forme autant que le fond trahit la parenté de ces 
actes^ou, pour mieux dire, de certaines parties de ces 
actes. 

Quelques citations textuelles suffiront pour mettre cette 
vérité en évidence. 

On lit : 

Dans l'art. 9 des Etablissements de Bordeaux : «... si lo 

« 

majer trespassava la constitucion et establimentz de la 
Comunia, ed sostendra dobla pena que neguns deus L ju- 
ratz; quar de luy deu l'on prendre essemple de dreii et 
d'egautat, et de gardar los establimentz »; et dans l'art. 9 
des Etablissements de Bayonne : « Si lo maire trespassera 
Vestabliment de la Comunie, al doble sera de merce que 
sert I dous esquevins; car de luis diu esser près ischemple 
de dreiture e de rigaulat de gardar los establimentz »; 

Dans l'art. 24 des Etablissements de Bordeaux : « ... si 
aucuns hom ha estât mes aupilloreu,,,. e aucun ly repro- 
che, et se guatgera XX solz, deusquaus los V solz serran 
a celi qui aura suffert lo r^eproche, e los XV solz serran 
aus negocis de la Comunia »; et dans l'art. 15 des Etablis- 
sements de Bayonne : « Si aucun sera pauzat eu pit- 
loric,.,. e aucuns lac artreiteray,., paguera XX ss., dous- 
quaus aquet a cul Vartreit es estât feit aura los V ss., eus 
XV ss. seran a les coites de le Biele »; 

Dans l'art. 28 des Etablissements de Bordeaux : « ... si 
aucuns clercs o aucuns covoers dévia aucuna causa a home 
de la Comunia^ et no volia justiciar per lo major ni per los 
juratz, defendut sera que neguns no aie comunalitat . . . ab 
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lory ni en vendant^ ni en comprant, ni en ct^edent, ni en 
oslalant, si notre senhor lo Rey,., no era a Bordeu »; et 
dans Tart. 21 des Etablissements de Bayonne : « Si aucun 
clerc caver deu deute ad aucun de le Biele,.., eu deutor 
no s' bou justiziarpeu maire nipeus C pars,.,, sera deffe- 
nut que nulfis hom no comingie ab luys, ni bener, ni en 
comprar, ni en prestar, ni en hostalar, si noire seinhor lo 
Rey no es enBaione... »; 

Dans Tart. 29 des Etablissements de Bordeaux :<€... si 
molher es proada que sia iensonosa o es mauparleira, 
guatgera se X solz, e serra ligada ab una co7*da sotz las 
aisseras, e serra plongada très vetz en Vayga » ; et dans 
Tart. 16 des Etablissements de Bayonne : « Si feme es 
prauade barailhose o raaudizent, sera ligade ab corde 
sodz les aicheres, e sera getade très vedz en Vaygue... »; 

Dans Fart. 30 des Etablissements de Bordeaux : «... si 
aucuns deu aucuna deuta, e no vol o no lo pot pagar son 
creditor, tant ly serra balhat deu son que ed serra paguat, 
si ed tant ha; et, si no ha tant, tant estera defora de la 
Vila de ci que ed aio feit lo grat deu major »; et dans 
Tart. 26 des Etablissements de Bayonne : « Si aucun deu 
deute... que no pusque o no vulh soube, tant livrera hom 
dou son au pi^estedor que pagat ne sie, si tant ha; si lo 
deutor no ha tant,... tant longuement sera pauzat de fore 
le Ciptat trou aie feit Vagrat dou maire... ». 

Cette comparaison ne démontre-t-elle pas de la façon la 
plus pertinente que les rédacteurs du Rolle de la Vila 
avaient sous les yeux la loi municipale que les ducs de 
Guyenne et de Normandie ont appliquée à tant de com- 
munes de leurs domaines ? 

J'en trouve une preuve non moins convaincante, bien 
qu'elle soit d'un caractère tout opposé, dans Tart. 27 des 
Etablissements de Bordeaux. 

Une des peines courantes des Etablissements de Rouen 
est la démolition de la maison du coupable. Or, Tarticle 
que nous venons d'indiquer commence en ces termes : 


« Estahlit es que maysons de home de Bordeu no sia fon- 
duda per sou forfeit ». Ce débat marque bien certai- 
nement que l'on repoussa à Bordeaux un genre de peine 
qu'on pratiquait dans les villes organisées à la mode de 
Rouen, et qu'on essaya d'introduire dans la capitale de 
la Guyenne. 

Pour en finir avec cette discussion, j'ajouterai ici que 
certains articles du Rolle de la Viîa (par exemple, le 35») 
renferment des dispositions bizarres, au premier abord, 
qui s'éclairent et se justifient dès qu'on les rapproche dos 
articles correspondants des Etablissements de Bayonne. 

En somme, que dut-il se produire lorsqu'un prince 
anglais, Jean-sans-Terre ou un autre, institua la com- 
mune de Bordeaux ? 

Il est très probable que le Roi entreprit de soumettre 
notre cité au régime dont Rouen, Falaise, Pont-Audemer, 
Poitiers, Niort, La Rochelle, Saintes, Angoulème, Bayonne 
et d'autres encore avaient dû ou durent se contenter. Mais 
les Bordelais, forts de l'importance de leur ville, surent 
obtenir des modifications favorables, et même firent con- 
firmer incidemment certains de leurs antiques usages. 
Ce dernier fait explique {par parenthèse) que, dans quel- 
ques manuscrits, lo Rolle de la Vila est intitulé : « Las 
Costumas el los Establimens de la villa de Bordeu. » 


ToxB XIII. - Fasc. m. 
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Notes Archéologiques 

Par M. L.. AUGIER 


1. LES ANGES EN MARBRE DE L'ÉGLISE DE QUINSAC. 

Les deux anges adorateurs que possède la nouvelle église 
de Quinsac rappellent un bien douloureux épisode des 
jours néfastes de la Terreur en Gironde. 

Le 14 juillet 1792, pendant qu'avait lieu le massacre des 
prêtres Langoiran et Dupuy dans les rues de Bordeaux, 
des bateliers qui se trouvaient sur la rivière, en face de 
Quinsac, avaient sur leur bateau un autel en marbre que 
Ton disait venir d'Italie. 

Craignant qu'en arrivant en ville avec un tel charge- 
ment ils ne fussent inquiétés, ils le déposèrent sur le rivage. 

Dans la suite, les habitants transportèrent Tautel dans 
leur église sans qu'on ait jamais pu savoir à quel édifice 
religieux il avait été destiné. 

Dans la reconstruction de l'église de Quinsac, en 1871, 
on n'a conservé de l'autel que les deux anges en beau mar- 
bre blanc. Leur hauteur est de 1"20; leur pose, à genoux 
sur des nuages, ressemble à celle de ceux de Saint-André 
de Bordeaux. Notre-Dame de La Rochelle en possède 
d'exactement pareils, et l'on peut en voir d'autres dans un 
grand nombre d'églises, provenant peut-être aussi d'Italie 
qui garda longtemps le monopole de la fourniture des 
autels, statues et décorations de marbre. 

2. LA CQAPELLE DE L'ANCIEN LYCÉE DE BORDEAUX. 

Tout le monde sait, à Bordeaux, que les bâtiments de 
l'ancien Lycée démolis pour la construction des nouvelles 
Facultés avaient été formés par la réunion de deux anciens 
couvents, séparés par la rue Saint-Antoine et reliés par des 
tunnels. La fondation du Lycée fut prescrite par un arrêté 
des Consuls, du 24 vendémiaire an XI (16 octobre 1802). 
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Le premier de ces couvents était celui des religieuses de 
la Visitation sur le cours des Fossés (aujourd'hui cours 
Victor-Hugo). Sur le devant, presque vis-à-vis la rue 
Sainte-Eulalie, se trouvait autrefois une place qui avait 
porté le nom de Chafeau-Neuf, par corruption d'Echafaut- 
Neuf, parce que on y avait refait en pierre un échafaud 
primitivement construit en bois. C'était sur cet échafaud, 
qui subsista jusqu'au xv!!"* siècle, que les gentilshommes 
avaient le privilège d'être décapités, car les supplices de 
la potence, de la roue et du feu étaient tout-à-fait rotu- 
riers. Pendant la Révolution on lui avait donné le nom de 
place du 10 Août (1). 

Les religieuses de la Visitation, fondées par Jeanne de 
Galateau, veuve de Charles Guérin, baron de Saucats, 
avaient succédé en 1640 aux Ursulines qui y avaient établi 
leur premier couvent. Les bâtiments du monastère furent 
reconstruits en 1665 à Texception de Téglise qui ne fut que 
réparée. En 1805 elle fut divisée en plusieurs salles, Ber- 
nadau (2) se trompe quand il dit qu'elle a été démolie. La 
forme de l'église de la Visitation « est un carré long : sa 
longueur est de 60 pieds entre son fond et le sanctuaire; 
la largeur est de 25 à 30. La porte d'entrée est placée dans 
le fond sur le côté gauche, et sur la largeur du bas de 
l'église s'élève une tribune d'envb^on 10 pieds de profon- 
deur{3). 

L'autre couvent, celui des Feuillants, se trouvait dans la 
rue Saint-Antoine. Ces religieux avaient remplacé les 
Antonins qui existaient à Bordeaux depuis 1352. Du temps 
que la peste sévissait à Bordeaux, vers la fin du xvi' siècle, 
les religieux de Saint-Antoine quittèrent la ville; et quand, 
après la cessation du fléau, ils voulurent rentrer en posses- 
sion de leur maison, ils la trouvèrent occupée par les 


(1) Bernadau, Viograpke Bordelais, 

(2) Bernadau, manusc. BIbl. de la Ville. 

(3) RelatioD de ce qui s*est passé dans l'église de la Visitation, pour la cano- 
nisation de Saint^-Chantal, le 21 août 1768. Cité par Ant. de Lanlenay, Revue 
Catholique, 1. 1, p. 417. 
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Feuillants, à qui les Jurais venaient de la concéder (1589) 
et^qui la conservèrent jusqu'à la Révolution. 

Selon Bernadau, le monastère des Feuillants aurait été 
reconstruit en 1741, mais l'église des Antonins, qui était 
gothique, avait été déjà transformée en 1641 par l'archi- 
tecte Baradier, maître des réparations en Guyenne pour 
le roy. (Gaullieur, La Gironde, 29 décembre 1880). L'église 
avait toujours conservé le vocable de Saint-Antoine. Elle 
consistait en une nef voûtée en berceau, longue de 20™70, 
large de 10" 50, sur laquelle s'ouvraient, à droite et à gau- 
che, au moyen d'arcades légèrement surbaissées, trois 
chapelles de 4" 80 de profondeur (J. de Verneilh, Revue 
Cath., p. 412, année 1881). Dans l'ensemble de l'édifice se 
retrouve l'ossature gothique; mais les profils, les détails 
d'ornementation, accusent l'époque où le style de la Re- 
naissance italienne cessa d'être employé en architecture 
et fut remplacé par le style français dit de Louis XIIL On 
distinguait encore, sur la façade de l'église, les traces 
d'anciennes ouvertures ogivales. L'église n'avait pas de 
clocher, l'abside était tournée à l'ouest. (Marionneau, Des- 
cription des objets d'art des Eglises de Bordeaux). A la 
suite d'un incendie qui eut lieu le 30 mai 1871, la toiture 
de l'église fut en partie détruite. La statue en bois de 
Saint-Antoine fut retirée des flammes par le sacristain de 
l'église de Saint-Paul qui Ta toujours gardée en sa posses- 
sion. Tout le mobilier de l'église fut perdu et, en 1880, elle 
a été complètement démolie pour faire place aux nouvelles 
Facultés. Les colonnes torses, le fronton du contre-rétable, 
les clefs sculptées ainsi que d'autres motifs de sculptures 
ont été transportés au dépôt d'Antiques de la Ville. Beau- 
coup de fragments ou débris de poteries de plusieurs épo- 
ques ont été soigneusement recueillis, pour être déposés 
au Musée, par M. Gervais, notre collègue de la Société et 
chargé de l'inspection des travaux. 
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LA CHAPELLE DE SAINT-RAPHAEL 

PAROISSE D'AVENSAN-EN-MÉDOC (Gironde) 

Par le D' Ernest BERCHON 

Secrétaire général de la Société archéologique de Bordeaux. 


J*ai déjà commaniqaé à la Société des renseignements 
aussi intéressants que nouveaux sur plusieurs des monu- 
ments qui rappellent, en Gironde, le souvenir du grand 
Archevêque Pey Berland, et le lecteur se souvient, peut- 
être, qu'une des préoccupations de ce prélat, en fondant 
un oratoire dans la localité où il était né, avait été d'as- 
surer le service religieux aux habitants de cet endroit 
reculé et très isolé de la lande médoquine (1). 

J'ai découvert, tout récemment, des documents assez 
étendus sur la môme question, grâce à l'obligeance de 
M. l'abbé Âllain, archiviste du diocèse de Bordeaux, et il 
m'a paru qu'il pouvait être utile de les publier pour mon- 
trer les difficultés qui s'étaient sans cesse renouvelées 

(i) Société archéologique, t. XI, p. 198. 
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dans Texecution des volontés expresses inscrites dans le 
testament remarquable du grand archevêque girondin. 

J'ai dit, dans une précédente étude insérée dans le 
tome XI des Actes de la Société (1) que Pey Borland, après 
avoir créé une chapellenie, pourvue d'un prêtre spécial, 
à Saint-Raphaël, avait été contraint de la confier au 
prêtre qui desservait Avensan. Les pièces inédites qui sui- 
vent apportent de nouvelles preuves que ce service ne fut 
jamais bien fait, et, pour comprendre les causes de cette 
inobservance, il est absolument indispensable de préciser 
quelle était l'organisation ancienne d'un grand nombre 
de paroisses rurales et, tout particulièrement, de celle de 
Saint-Pierre d'Avensan. 

Elle avait pour curé ou, comme on disait alors, pour 
gros décimateur ou possesseur de dixmes, l'archiprêtre de 
Moulis, prévôt de l'église collégiale de Saint-Seurin de 
Bordeaux (2) . La cure était séculière et le service religieux 
en était confié à un vicaire perpétuel demeurant à Aven- 
san et qui était, en outre, chargé de l'oratoire de Saint- 
Raphaël depuis que Pey Borland lui-même avait reconnu 
l'impossibilité de faire desservir cette chapelle par un 
prêtre originaire de son pays natal. 

Or, l'entente était loin d'être parfaite entre ces deux 
autorités dont les intérêts étaient souvent en opposition, 
d'où toute une procédure entre les paroissiens, d'une part, 
s'en tenant aux termes du testament de Pey Borland et, 
de Tautre, les curés et surtout les vicaires perpétuels qui 
trouvaient la charge trop lourde et surtout trop peu 
rémunérée. 

Les pièces suivantes expliquent, du reste, mieux que 
tout commentaire, l'état de la question. 


(1) Loc, cit„ t. XI, p. 481. 

(2) Le seigneur de Gitran y percevait aussi une portion de dtme inféodée. 
(Baurein, Variétés bordelaises, t. UI, p. 114, édition de 1784.) 


I. La première est une ordonnance de Henry de Sour- 
dis (1), en date du 25 janvier 1635, citant le vicaire perpé- 
tuel d*Avensan pour certains accords qu'il avait faits, 
en dehors de Tautorité archiépiscopale, pour sa portion 
congrue. 

Mais rien ne dit quels étaient ces accords, ce qui nous 
aurait dispensé de citer ce document si nous ne Tavions 
pas vu contresigné par le chanoine Berlheau auquel nous 
devons l'une des copies, heureusement conservées, du 
testament de Pey Berland. 

II. La seconde pièce est plus intéressante et porte la 
date de 1644. Nous la donnons textuellement : 

« Henry de Sourdis, par la grâce de Dieu et du Saint- 
» Siège apostolique, archevêque de Bordeaux et Primat 
» d'Aquitaine, sur ce qui nous a esté représenté par 
» M. Pierre Lachanaux, prêtre, vicaire perpétuel de 
» réglise de Saint-Pierre d'Avensan, en Médoc, que, 
» au préjudice du testament et codicille de feu d'heureuse 
» mémoire saint Pierre Berland, noslre prédécesseur, 
» lequel a voulu et ordonné que le vicaire perpétuel et qui 
» a la charge des âmes de ladite paroisse jouysse de tous 
» les fruits qu'il avait aussy par testament assigné au cha- 
» pelain de la chapelanie qu'il avait fondée dans ladite 
» église d'Avensan, fondé sur les raisons et motifs men- 
» tiennes dans iceluy, néanmoins M. Jean Nanot, prêtre, 
» prétend, en qualité de chapelain, jouyr dudit revenu 
» sans qu'il fasse aucun service dans ladite chapelle, nous 
» requérant déclarer ledit revenu, de quelque nature qu'il 
» soit, affecté audit vicaire perpétuel et faire inhibition et 
» défenses audit Nanot et tous autres de le troubler, en ce 
» fa ysant, déclarer que ledit revenu appartient audit vicaire 
» perpétuel et non audit Nanot. 

» A ces causes. Nous, avant fayre droit sur la requête du 

(l) Àrchevôque do Bordeaux, 16 juillet 1629. Mort en jula 1645. 
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» dit Lachanaux, ordonnons que le dit Nanot sera appelé 
» pour répondre à la dite fondation, que cependant la 
» présente ordonnance, ensemble l'extrait dudit testament, 
» lui seront signifiés. 

» Donné à Bordeaux, le 17 novembre i644. 

» Signé : Sourdis, archevêque de Bordeaux. 

» Par commandement de Monsetgnear, 
n MONTâSSIER. 

» Je soussigné confesse avoir signifié la dite ordonnance, 

» ensemble l'extrait du testament de feu de bonne mémoire 

» Messire Pierre Berlan, archevesque de Bourdeaux à 

» M. Nanot, prestre et chanoine de Saint-Seurin, le 21 

» novembre 1644 et il a fait response quMl ne sait que 

» c'est. 

» Rivière, huissier du clergé. » 

Nous n'avons pu découvrir aucune indication sur les 
résultats de cette ordonnance, mais il est probable que les 
choses continuèrent dans l'état, car une troisième pièce 
n'est autre chose qu'une supplique du vicaire perpétuel 
d'Avensan adressée à Monseigneur l'Archevêque de Bor- 
deaux (Henry de Béthune) (1) pour modifier les clauses du 
testament inobservé de Pey Berland. 

Voici cette pièce datée de 1673. 

III. A Monseigneur Vilhisirmime et révérendissime Archevêque 
de Bordeaux et Primai d^ Aquitaine. 

« Supplie humblement Gabriel Fonfrède, curé de la 
» paroisse d'Avensan, disant qu'il y a une chapelle de 
» Saint-Raphaël fondée dans sa paroisse par feu Messire 
» Pierre Berland, archevêque de Bourdeaux, distante d'une 

(1) Saccesseur d'Henry de Sourdis, 20 novembre 1646, mort 11 mai 1680. 
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» lieue et demie de l'église paroissialle, dont le revenu de 
» ladite chapelle consiste en 3 boisseaus de ségle, un de 
» millet et un cent de fagot annuellement, dont les deux 
» tierces appartiennent au curé et l'autre à la fabrique de 
» ladite chapelle, sous les conditions que ledict curé dira 
» une messe toutes les semaines, Tune à la paroisse 
» d'Avensan et Tautre à ladite chapelle alternativement, 
» c'est ce que ne peust ledict curé y satisfaire, attandu le 
» peu de revenu et la distance du lieu. Ce considéré Mon- 
)) seigneur il vous plaise de vos grâces vouloir ordonner 
}} le nombre des messes qu'on devra dire à la chapelle et 
» à la paroisse et le suppliant priera Dieu pour vostre 
» santé. 

» FONFRÈDE, 
» curé d'Avensan, » 

Et en note : 

« Avant faire droit sur la présente requeste ordonnons 
«quelle sera signifiée aux ouvriers (l) d'Avensan et à 
» l'ouvrier de la chapelle Saint-Raphaël dans ladite 
» paroisse pour y venir répondre à la prochaine congré- 
» gation (2). 

» Fait à Bourdeaux, en congrégation, le IV mai 1673. 

» De Fonteneil, 

» vicaire-général, 
» Par mandement de Monsieur le Vicaire général, 

» BOUDEYRON ». 

Rien n'y fit, sans doute, car le document suivant repro- 
duit une nouvelle requête des habitants d'Avensan, requête 
que nous publions aussi parce qu'elle est remplie de 


(1) Fabriciens. La qualification de banc de VCEuvre, donnée aux sièges réser- 
vé» aux membres de la Fabrique, n'a pas d'autre origine. On admettait égale- 
ment dans le même banc tous ceux qui avaient coopéré à VCEuvre de l'Eglise. 

(2) Conseil de l'évêque. 
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renseignements fort intéressants sur la question telle 
qu'elle pouvait se poser à la fin du xviii* siècle. 

IV. À Monseigneur VArchevêque du Diocèse de Bordeaux et 
Primat d^ Aquitaine : (1) 

« Supplie humblement le syndic de la paroisse d'Aven- 
» san en Médoc. 

» A l'honneur d'exposer à votre Grandeur qu'il se pour- 
» vut en Tannée 1760 devers Monseigneur de Lussan (2) 
» votre prédécesseur et lui demander qu'il luy plut établir 
)> un vicaire dans ladite paroisse. 

» Le Prélat rendit son ordonnance le 17 décembre 1760 
» qui commit le sieur Dupuy, archiprêtre de Moulis pour se 
» transporter sur la ditte paroisse, s'informer de son éten- 
» due, du nombre de ses habitans et de ce qui peut rendre 
» le service divain de la dite paroisse plus ou moins diffî- 
» cile, et, sur ce, entendre des témoins domiciliés et dignes 
» de foy, leur serment préalablement reçu, pour, le verbal 
» reporté, être ordonné ce qui appartiendra; ce sont les 
» termes de l'ordonnance. 

» Le sieur Archiprêtre de Moulis se transporta le 8 février 
» 1761 sur la dite paroisse et fît son verbal, il atteste que la 
» paroisse a sept lieux de contour et deux lieux et demy en 
» largeur, que le nombre des habitants excède celluy de 
» huit cens. 

» Sur ce verbal nouvelle ordonnance de Monseigneur 
» l'Archevêque du 20 février 1761, portant qu'il sera ince- 
» samment étably un vicaire résidant pour le service de la 
» dite paroise et dont l'honoraire sera payé par qui de droit. 

» Le curé primitif de ladite paroisse est le prévôt du 
» chapitre Saint-Seurin, le même chapitre y a également 
» une portion des dixmes ; indépendamment du curé 


(1) Champion de Cicé, 4 féTt'ier 1181. Mort après la Révolation, archevêque 
d'Aiz, le 22 août 1810. 

(2) Archevêque, 22 avril 1744. Mort subitement le 13 novembre 1769, 
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» vicaire perpétuel qui prend dans ladite paroisse les 
» dixmes novalles (1) qui s'élèvent à une moitié au moins 
» de toutes les dixmes. 

» Le sindic fut obligé pour Texécution de l'ordonnance 
» de se pourvoir au sénéchal de Guienne. Le curé primitif 
» offrit de payer 150 livres à quoy il était tenu pour la 
» rétribution du vicaire; mais cet honoraire si modique 
» garantit le prévôt de rien payer. 

» Le sindic ayant exposé ces faits au sénéchal de 
» Guienne, le sénéchal rendit un appointement du 2 avril 
» 1762 qui ordonna que, sur la rétribution du vicaire, les 
» parties se pourvoiront devers Monseigneur l'Archevêque 
» pour être par luy pourvu à Texécution de son ordonnance 
» du 20 février 1761 et le syndic quoyque renvoyé d'un 
» tribunal à l'autre se pourvut de nouveau devers Monsei- 
» gneur l'Archevêque, ou quoyque soit à Messieurs les 
*> vicaires généraux en son absence qui ne jugèrent pas à 
» propos de rien statuer; par ce moyen la paroisse fut 
» privée du secours nécessaire et tous ceux qui perçoivent 
» les dixmes furent affranchis de toute rétribution à co 
» sujet. 

» La paroisse a donc été privée du service d'un vicaire 
» depuis 1761 jusque vers Tannée 1775 (2) que le curé 
» d'alors étant accablé d'années prit un vicaire, alors le 
» sindic agit auprès du s^ Prévôt de Saint-Seurin qui paya 
» l'honoraire de 200 livres porté par l'édit de 1768. Après 
» deux ou trois années l'ancien curé ayant fait une rési- 
» gnation de sa cure en faveur du vicaire, le nouveau curé 
» continua à percevoir la rétribution ayant obtenu des 
» lettres de vicariat pour son bienfaiteur qui célébrait la 


(1) En latin novalis (terre récemment défrichée). Dime prélevée sur les terres 
nouvellement mises en culture. 

(2) L'archevêque de Bordeaux était alors Mériadec de Rohan nommé le 26 
décembre 1769 et qui devint archevêque de Cambrai le 4 février HSl. Il émigra 
et fut, après la Révolution, premier aumônier des impératrices Joséphine et 
Marie-Louise. 11 mourut à Paris le 20 octobre 1813. 
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» messe et fesoit le service qui n'exigeait pas de courses, 
» mais étant décédé, le nouveau curé se refuse à continuer 
» de garder un vicaire. 

» Les habitants de la paroisse ne voudront point entre- 
» prendre des discussions pour parvenir à avoir un vicaire, 
» ils espèrent que Votre Grandeur voudra bien interposer 
» son authorité affin que la paroisse ait le secours néces- 
» saire, une paroisse aussy vaste, aussy étendue et aussy 
» peuplée. 

» Votre Grandeur, Monseigneur, écouta favorablement 
» la réclamation des habitans. Elle porta TaiTaire en con- 
)) grégation Tannée 1782 et il fut rapporté au sindic qu'il 
» avait été décidé que le curé serait tenu de fournir le 
» logement et la nourriture à un vicaire qui serait étably. 
» On ignore quel fruit a porté la décision de la congréga- 
» lion car les habitans sont, comme avant, sans les secours 
» spirituels nécessaires. 

» Cependant le curé jouit de la portion congrue (1), des 
» obits (2), des fondations (3), du revenu en biens fonds 
» de la chapelle appelée Saint-Raphaël, du casuel et des 
» nouvalles. Tout cela réuny donne au curé environ 
» 3,000 livres, 

» Le sindic supplie de nouveau Votre Grandeur d'obliger 
» le curé d'Avensan à la nourriture et au logement du 
» vicaire amovible, Thonoraire de 250 livres devant être 
» payé par le curé primitif, en conformité de la déclara- 
» tion du Roy du 11 may 1778. 

» Le curé d'Avensan peut d'autant moins se refuzer à 
» cette demande que jouissant des nouvalles, il jouit d'une 


(1) Pension annuelle payée par le bénéficiaire au prêlre qui des^^ervait son 
bénéfice. Comnne le bénéficiaire cherchait à donner le moins possible, l'expres- 
sion ÔQ portion congrue e^l devenue synonyme de salaire à peine suffisant pour 
vivre. 

(2) Service fait pour le repos de l'ànie d'un défunt et qui doit se célébrer à 
des époques fixes moyennant un salaire convenu. 

(3) Legs fait à. une localité ou chapelle dans le même ordre d'idées. 
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» portion assujeslie au payement des portions congrues 
» et de rhonoraire du vicaire amovible, toute espèce de 
» dixme ecclésiastique y étant sujette, surtout comme 
» dans le cas présent que le curé a refusé les 500 livres 
» pour jouir des novalles. 

» S'il en était autrement Tordonnance rendue par Mon- 
» seigneur do Lussan deviendrait sans effet malgré le 
» besoin qu'il a jugé que la paroisse doit avoir d*un vicaire. 

» Toutes ces considérations font espérer aux habitants 
» de la paroisse d'Avensan que Votre Grandeur obligera 
» le curé de la paroisse à suppléer à Tinsuffisance de l'ho- 
» noraire du vicaire en le condemnant à fournir la nour- 
w riture et le logement du vicaire. C'est ce que les habitans 
» se flatent d'obtenir de la justice de Votre Grandeur, 
» Monseigneur. » 

A celte supplique était jointe une copie d'une précédente 
requête à M*' Jérôme-Marie Champion de Cicé, faite par 
le même Cajus, procureur en la cour, demeurant à Bor- 
deaux, rue Maucoudinat,au nom et comme syndic des habi- 
tants de la paroisse d'Avensan ainsi qu'une note rédigée : 
au soutien de la demande d'un vicaire amovible. 

Voici cette note qui renferme quelques détails impor- 
tants et précis : 

V. « On trouve dans un ouvrage composé par Jouy, en 
» 1751, page 291, n* 12, qu'il dit que la déclaration de 1686 
» n'oblige les gros décimateurs à payer la portion congrue 
» des vicaires que quand le curé est réduit à la portion 
» congrue. Si le curé n'a pas obté, cet à lu y à payer son 
» vicaire. Il est vray, dit-il, que cette déclaration ne le 
» décide pas expressément, mais elle supose le principe 
» constant, plusieurs arrêts ont jugé en conséquance, il 
» y en a un rendu au grand conseil le 23 novembre 1743. 

» Le curé d'Avensan n'a point obté la portion congrue 
» Bxée par l'édit de 1768. il a préféré de jouir des novalles et 
)» autres droits alachés à la cure dont le revenu est de cent 
» louis, ne serait-ce pas le cas de l'arrêt de 1743? 
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» Mais en obligeant le curé primitif à donner 250 francs 
» et le caré vicaire perpétuel à fournir le logement et la 
» nourriture, on pourvoirait à tout. 

» On croit pouvoir ajouter qu'il ne doit pas dépendre 
» d'un curé primitif et d'un vicaire perpétuel de s'entendre 
» pour priver les habitans des secours spirituels, de dire : 
» l'un qu'il ne doit donner que 250 francs et l'autre que 
» n'étant que vicaire perpétuel, il ne doit pas entrer dans 
» le logement et la nourriture du vicaire amovible, quoy 
» qu'il ait cent louis de revenu et qu'il fut dans le cas 
» d'alégir ses travaux. 

» De cette manière, l'un et l'autre y trouvent leur 
» compte. Le curé primitif ne paye au vicaire perpétuel 
» que 300 francs, il s'allège de 200 francs, il ne paye point 
)) de vicaire, par conséquand 250 francs qu'il s'allège 
» encore, et le vicaire perpétuel s'alégit de son cotté du 
» logement et de la nourriture. Mais ce n'est pas en vain, 
» le vicaire perpétuel est fermier de toutes les dixmes, il 
» les perçoit chaque année et sûrement la préférance fait 
» l'intérêt de tous les deux. 

» Tous ces prétextes ne sauraient priver les habitans d'un 
» vicaire amovible. » 

Mais l'afTaire n'eut pas plus de suite, sans doute, que 
par le passé et l'explication de ce fait se trouverait, peut- 
être, dans un dernier document qui n'est autre que la 
réponse du curé d'Avensan à la requête précédente, 
dont le destinataire n'est pas indiqué. 

VI. « Je n'ay reçu d'autre lettre que celle que vous m'avez 
» envoyée par le sieûr Cajus qui en sçavait la teneur deux 
» jours avant sa réception. Ce particulier, qui ne cesse de 
» fomenter des ligues contre moy, dans ma paroisse, mais 
» infructueusement, a divulgué partout qu'il m'avait enfin 
» forcé de prendre un vicaire et qu'il en portait lui-même 
» les ordres. Cependant, il n'a pas osé me les signifier luy- 
» même, il me les a fait remettre au pied des autels encore 
») revêtu des habits sacerdotaux et cela sans doute pour 
» rendre cet indigne procédé plus authentique. 
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» Votre lettre m'étonne en ce que vous me marquez que 
» monseigneur TArchevêque m'a écrit pour m'engager de 
» donner au vicaire qu'il se propose de m^envoyer, la 
» nourriture, etc. 

)> Ce digne prélat a déjà donné au clergé de son diocèze 
» des preuves trop éclatantes des grandes vertus qui le 
» caractérisent pour me permettre de croire qu'il aye pro- 
» cédé de cette manière à mon égard. Il sait que personne 
» ne doit mieux connaître les besoins d'une paroisse que 
» le pasteur luy même; il m'aurait fait la grâce de 
» s'adresser à moy pour conférer de la nécessité d'un 
» vicaire et des moyens nécessaires pour y parvenir. Il 
» aurait craint que tout autre le trompât et ne m'aurait 
» pas jugé sans m'entendre. 

» Je ne refuse pas, Monsieur, le secours que vous m'of- 
» frés, il y a déjà longtems que je le dézire. J'en ay même 
» parlé à plusieurs de messieurs les vicaires généraux. Je 
)) loue beaucoup votre zèle> c*est un bezoin dans le diocèze 
» auquel on ne saurait apporter trop d'attention et je vous 
M aurais une obligation éternelle si vous pouvés procurer 
» ce secours à ma paroisse, mais pour cela il faut, ou que 
» M. le curé primitif et le chapitre Saint-Seurin, gros 
» décimateurs, m'abandonnent leurs dixmes, ou que 
)>.celay qui est le mobile de la lettre, de concert avec ses 
» adhérants, fournissent au moins le logement et la nour- 
» ritare, ou qu'enQn on réunisse à mon bénéfice un 
» revenu de cent pistoles au moins et une somme en sus 
» suffisante pour faire agrandir et réparer mon presby- 
» tère. Car je n'ay que ma chambre qui me sert de salle à 
» manger, de salle de compagnie, en un mot, de tout, un 
» cabinet, une petite et frugale cuisine et une fournière où 
» couchent mes domestiques et, quant à mon revenu, 
» malgré toute mon économie, j'ay de la peine à vivre 
» seul et comment en pourrais-je nourrir deux? 

» Mon prédécesseur qui y a reigné 45 ans et qui, comme 
» il est notoire par tout ce qu'il y a d'honnêtes gens dans 
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» nos cantons, a vécu fort mesquinement, n'a pas pu 
» trouver le moyen de faire mettre un doux seulement 
» au presbitère et Ta tellement laissé dépérir, ainsi qu'au 
» petit domaine appartenant au curé primitif, mais qu'il 
>i tenait depuis longtems à la ferme, qu'il en coûterait 
)) plus pour faire les réparations nécessaires que pour le 
» faire rebastir et replanter le domaine. Cependant cet 
» honnête homme, d'heureuse mémoire, est mort insolva- 
» ble de plus de 1,000 livres et il est dû deux mille et tant 
» de cent livres et les riches meubles n'ont été portés qu a 
» 800 livres. Et croyés vous de bonne foy, d'après cela, 
» que je veuille faire comme luy, vous sériés dans Terreur 
» à cet égard, on vous a mal instruit. Je ne suis qu'un 
» pauvre congi^uiste. J'ai quelques navales, à la vérité, 
» mais dans quelque temps d'ici je n'en auray point du 
» tout par l'effet del'Edit de 1768 qui sous le spécieux pré- 
» texte d'éteindre tout espèce de procès et de faire la con- 
» dition des congruistes meilleure les ruine de fond en 
» comble et rendra dans la suite ces sortes de bénéfices 
» dézert en privant ceux qui en sont pourvus de la dixme 
» des nouveaux défrichements en faveur des gros décima- 
» teurs et en ce que les propriétaires sèment en pin et en 
» bois les enciens deffrichements de sorte qu'à proprement 
» parler il n'y aura dans la suite d'autre décimateur 
» qu'eux. 

» Jugés maintenant par cette foible esquisse de ma 
î) misère si celuy qui vous a informé de la nécessité d'un 
» vicaire dans ma paroisse vous en a imposé sur mes 
» facultés, mais j 'auray l'honneur de voir Monseigneur 
» l'Archevêque pour luy exposer verbalement et dans toute 
» la sincérité l'état des choses et recevoir ses ordres. 

» J'ay l'honneur d'être très respectueusement, Monsieur, 

» Votre très humble et très obéissant serviteur, 

» QUEYRIAUD, 
M curé d'Avensan en Médoc, »» 

Ce 8 octobre 1782. 
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Je n*ai rien retrouvé sur les suites de cette longue affaire. 
La Révolution y mit d'ailleurs un terme absolu et la 
paroisse d'Avensan n'a pas plus de vicaire, aujourd'hui, 
que la chapelle de Saint-Raphaël n'a jamais eu de chape- 
lain, tant les choses se sont peu modifiées depuis plus de 
quatre siècles dans le pays des Landes. 

Il est vrai qu'il suffirait peut-être qu'un prêtre zélé voulût 
bien faire un lieu de pèlerinage de l'ancien oratoire de 
Saint-Raphaël. Aucune localité ne pourrait réveiller plus 
de souvenirs et fournir un cadre plus gracieux pour une 
belle église que ce point ignoré de la Gironde qui a vu 
naître le prélat que la plupart de ses successeurs n'ont 
jamais nommé que saint Pierre Berland. 

Puisse notre travail concourir à ce résultat. 

E. Berchon, 

Secrétaire général de la Société Archéologique. 


I_ A 

STATUETTE D'ARGENT 

TROUVÉE A BORDEAUX 
ET CONSERVÉE A ■ LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE DE PARIS 

GOMME REPRÉSENTANT SOPHOCLE 


NOUVELLES RECHERCHES 

Par le D' Ernest BERGHON 

Secrétaire général de la Société Archéologique, 
Président de l'Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Bordeaux, 


I 

J'ai rhonneur de présenter à la Société Archéologique 
une série de documents inédits concernant la statuette 
qui a été l'objet d'une note dans laquelle M. Gh. Braque- 
haye a résumé (d'après Jouannet, Lacour et le Gatalogue 
de la Bibliothèque, nationale de Paris) ce qu'on savait, 
jusque dans ces derniers temps, sur la figurine en argent 
qui porte, dans ce Gatalogue, le nom de Sophocle (1). 


(1) Voir t. XI, p. 89-91. Note sur une statuette romaine de Sophocle, en argent, 
trouvée en 1811 dans le cloître de Véglise Saint-André, avec une planche. Dessin 
de M. Paul Quinsac, peintre. (Communication du 10 mars 1882.) 
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La découverte de ces documents a été toute fortuite. Elle 
a eu lieu, pendant des recherches ayant un tout autre but, 
dans les Archives de V Académie des Sciences, Belles- 
Lettres et Arts de Bordeœux et leur publication, in extenso, 
a été naturellement réservée, pour cette cause, aux Actes 
de cette savante Compagnie (1). 

Il m'a paru cependant qu'il y avait quelque utilité à les 
communiquer aussi à la Société qui s'était récemment 
occupée de la question et c'est à la suite de cette commu- 
nication que l'insertion des principaux renseignements 
recueillis a été votée pour être faite dans l'un des fasci- 
cules les plus rapprochés de ceux où avaient pris place les 
recherches primitives (2). 

Le lecteur aura de cette façon sous les yeux, toutes les 
pièces concernant une des plus anciennes reliques artis- 
tiques trouvées dans le sol bordelais. 


II 

Je ne reproduirai point ici les textes réunis par M. Bra- 
quehaye et empruntés.à Jouannet (3), à Lacour (4), et au 
catalogue cité du Cabinet des médailles et antiques (5). Ils 
figurent déjà, très complets, dans les publications de la 
Société (6). 

Je n'ajouterai à ces textes que la note manuscrite de 
Jouannet, que notre collègue a signalée sans la donner 
et que j'ai pu lire, grâce à l'obligeance bien connue de 
M. Céleste, sous-bibliothécaire de la ville de Bordeaux. Elle 


(1) Leur impression a été décidée dans la séance de l'Académie du 7 juin 1889. 

(2) Ce vote a eu lieu dans la séance du 14 juin 1889, dont le compte-rendu 
est inséré dans le t. XIV, p. lxxv. 

(^ Notice sur l'Antiquité de Bordeaux t^^hxi\d% p, 318. Bûche d'Aquitaine, 
1819, t. n, p. 320. 

(4) La Gironde, Bévue de Bordeaux, mai 1833, p. 62. 

(5) Paris, n» 2870. 

(6) T. XI, p. 89-91. 
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diffère peu d'ailleurs du passage indiqué de la Ruche 
d^ Aquitaine. 

Elle est ainsi conçue : 

« On doit encore citer parmi les monuments remarqua- 
bles sortis des ruines de la cité antique une petite sta- 
tuette d'argent trouvée il y a six ans, à 20 pieds de profon- 
deur, dans les cloîtres de Saint-André. Elle représente un 
philosophe grec, vêtu du PalUum, assis dans l'attitude de 
la méditation et tenant un écrit déroulé. Le corps, le 
manteau, la tête, tous les accessoires, sont rendus avec 
beaucoup de soin ». 

Et en noie : 

« Nous ignorons où est passé ce joli monument. Il a été 
dessiné par M. Lacour » (1). 

Ce qu'il y a d'assez singulier, c'est que tous les rensei- 
gnements ainsi recueillis concordent peu, soit pour la 
date de la découverte de la statuette, soit pour le lieu 
même de cette découverte. 

La figurine aurait été trouvée en 1815 ou 1816, si Ton en 
croit Jouannet; en 1812, d'après M. Delpit qui on avait 
parlé le premier à la Société Archéologique, au retour 
d'un congrès des Sociétés savantes à la Sorbonne (2j; en 
1811, selon Lacour et M. Braquehaye, et en 1813 si l'on 
consulte le Catalogue de Paris qui porte que c'est près des 
ruines du Palais-Gallien qu'avait eu lieu la trouvaille et 
non près de la cathédrale Saint-André comme le soutien- 
nent tous les archéologues et auteurs bordelais. 

Rien de précis, d'autre part, sur le sort de la statuette 
dessinée par Lacour dès sa découverte, mais qui avait 
échappé depuis à toutes les investigations jusqu'à son 
entrée au cabinet des Antiques (3). Absence plus absolue 


(1) Bibliothèque de Bordeaux^ carton des manuscrits de Jouannet. 

(2) Séance du 14 mat 1815, 1. 11, p. vn. 

(3) C'est en 1837 que la Bibliothèque a acquis la statuette, comme on le verra 
plus loin. 

Tome XHI. — Fasc. IV. 7 
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de renseignements sur les dessins de Lacour considérés 
comme introuvables, ou perdus, après avoir été réclamés 
avec instances par leur auteur dans son article de la 
Gironde (1833). 

Or, j'ai eu la bonne fortune de découvrir, au commence- 
ment de celte année (1889), la première étude complète sur 
la statuette elle-même et, comme un bonheur ne vient 
jamais seul (on le dit du moins), j*ai même retrouvé deux 
mois après, le 3 avril dernier, les dessins si vainement 
cherchés et dont l'authenticité me paraît certaine. 

C'est ce que j'ai l'intention d'exposer dans ma présente 
communication. 


III 

C'est le 22 avril 1813 qu'il paraît avoir été fait mention, 
pour la première fois, de la figurine qui nous occupe, car 
on lit dans les comptes-rendus manuscrits des séances de 
V Académie de Bordeaux, qui ne portait alors que le litre 
de Société des Sciences, Belles-Lettres et Arts (i) : 

« M. Guilhe annonce à la Société qu'on a trouvé dans le 
» recureraent d'un puits situé dans les cloîtres de l'église 
» Saint-André une petite statue d'argent représentant un 
» poète ou un philosophe assis sur un siège et tenant un 
» rouleau dans la main. » 

Il existait alors à l'Académie une Commission perma- 
nente des Antiques à laquelle la municipalité bordelaise 
et, tout spécialement, le célèbre maire Lynch renvoyait 
toutes les questions d'archéologie locale et qui se compo- 
sait de MM. Bonfln, de Caila, Combes, Guilhe, Lalapie, 
Leupold, Monbalon, Pic de Père et Dutrouilh. 

Elle se réunit avec un empressement qui pourrait servir 


(1) V Académie de Bordeaux, fondée le 5 septembre 1712 par lettres patentes 
de Louis XIV, fut supprimée le 10 août 1790 et ne reprit son titre primitif que 
par une ordonnance royale du 13 août 1828. 
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de modèle ou d'enseignement et son rapporteur, le baron 
de Caila, lut, le 17 juin suivant, une étude sur cette inté- 
ressante découverte, étude dont les conclusions furent 
immédiatement adoptées, avec décision de leur envoi au 
maire de Bordeaux. 

Voici le texte intégral et complètement inédit de ce 
rapport. 


IV 

« Je viens au nom de la Commission des Antiques vous 
rendre compte d'une figurine trouvée, au mois d'avril 
dernier, dans le jardin des cloîtres de Saint-André à une 
profondeur de 14 à 15 pieds sous terre dans un tas de val- 
ves d'huîtres. 

Cette figurine, haute de quatre pouces quatre lignes non 
compris le socle sur lequel elle repose, a été moulée. Elle 
est creuse et a dû être réparée au ciseau pour en faire 
disparaître les bavures. Elle a, sans doute, été jetée par 
mégarde avec les valves d'huîtres dont elle était couverte 
et qui l'ont préservée d une plus forte dégradation. 

Cette figurine représente un personnage assis sur un 
siège antique en forme de pliant, ressemblant aux chaises 
curules qu'on trouve souvent sur les médailles. Trajan est 
représenté assis sur un pareil siège sur la fameuse colonne 
qui porte son nom (1). 

La tête de notre figurine est garnie de cheveux coupés 
en cercle, sa barbe est épaisse. Tout le haut du corps est 
nu, un manteau couvre ses- épaules et tout son dos et vient 
retomber sur ses cuisses et sur ses jambes. Il porte la 
droite en avant sur le rebord du socle. Il tient la gauche 
en arrière, sa chaussure est du genre des crepidœ, soleœ, 
caligœ, qui laissent une partie du pied découverte. Ce sont 


(1) Montfaacon, 3, 8, p. 108, pi. LVI. 
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des sandales fixées par des courroies croisées au-dessus 
de la cheville du pied (1). 

On remarque au derrière une console ayant la forme 
d'une S, à contre-sens, fixée dans sa partie inférieure au 
socle et soutenant dans sa partie supérieure une espèce de 
crochet coudé ayant la forme d'un angle droit dont un 
côté, servant de base, adhère fortement au dos du person- 
nage. L'autre côté s'élève verticalement. La destination 
de cette branche n'est pas facile à découvrir. Si ce crochet 
eût été renversé, on aurait pu croire qu'il était destiné à 
fixer cette figurine à quelque fabrique. Peut-être cette 
branche verticale devait-elle recevoir en coulisse le support 
d'une couronne ou de quelque autre ornement? Au-dessous 
du socle on aperçoit une douille qui servait sans doute à 
fixer cette figurine sur un piédestal et à la tenir en aplomb. 

La figurine, le siège, le socle et les accessoires sont d'ar- 
gent de bon aloi et pèsent 2 marcs, 7 onces et un demi 
gros (2). 

Cette figurine, de style et de fabrique grecs, a un carac- 
tère d'antiquité qu'on ne peut méconnaître. Il est remar- 
quable par le ton de couleur du métal. L'altération des 
formes, la dégradation des plis du manteau, l'aspérité des 
formes nues, l'efïlorescence du métal, l'apparition de par- 
ticules arsenicales; tous ces accidents ont été produits par 
une longue série de siècles. 

L'altération, la dégradation des formes ne permettent 
pas de se prononcer sur le ton des chairs, sur la souplesse 
et le jeu des muscles, mais on peut juger de la pose, elle 
est naturelle etbien entendue. La tête est en parfait rapport 
avec la pose. Les traits sont bien prononcés. Les yeux 
portent à vrai sur le rouleau. On peut dire que toutes les 
parties qui constituent cette figurine sont en bonne 
harmonie quoiqu'elle soit usée et qu'on n'en voie propre- 


(1) Montfaucon, p. 66, pi. XXXV, Boaanni. 

(2) Environ 730 grammes. 
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ment que les masses, c'est-à-dire la disposition générale. 
Elle mérite par son travail et son obscurité même d*être 
conservée. 

Les opinions ont été d'abord partagées sur ce person- 
nage. Les uns ont pensé que c'était un consul; d'autres 
un évangéliste; d'autres un philosophe. Votre Commission 
a fait toutes les recherches possibles sur cet antique. Elle 
va vous soumettre son opinion. 

Si ce personnage avait été consulaire, il serait revêtu de 
la toge. Il aurait à ses pieds le scrinium, espèce de cassette 
ronde où étaient renfermés les stylets et les tablettes (1). 

Ce ne peut être un des quatre évangélistes. On remar- 
querait un des attributs qui les distinguent. 

Le manteau qui couvre une partie de notre personnage 
est un indice certain qui le fait reconnaître, de manteau 
que les Grecs appelaient Himation, Pharos, Tribon (2), 
n'avait pas de collet. Celui des Philosophes s'appelait pro- 
prement Tribonion. Il ne différait des autres manteaux 
qu'en ce qu'il était ordinairement usé et ras. 

11 était de couleur noire ou brune. Les Philosophes 
affectaient de le porter pour annoncer, avec ostentation, 
leur pauvreté et leur mépris pour les richesses et pour le 
luxe. Diogène est ainsi représenté dans la villa Borghèse. 
Il porte le manteau à nu, à la manffere des cyniques. On 
trouve dans les collections de Bonanni un ancien Philo- 
sophe assis sur un siège, méditant profondément, tenant 
un rouleau de la main gauche, appuyé sur la droite et 
couvert d'un manteau qui porte sur la chair nue. Marc- 
Aurèle affectait de le porter. Capitolin nous apprend que 
dès sa douzième année il prit l'habit de Philosophe, mena 
une vie dure et austère, couchait à plate-terre et n'avait 
tout au plus sous lui que des peaux de bête. 

Les Philosophes les plus anciens n'affectèrent cependant 


(1) MoDtfaucon, t. 3, p. 28, pi. V. 

(2) Montfaucon, t. 3, 9, pi. I. 
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pas de porter le manteau des cyniques. Pythagore était 
vêtu de blanc. Empédocle d'Agrigente, Hippias, Gorgias 
d'Athènes, ne paraissaient en public qu'en habits de 
pourpre. Saint Ghrysostôme déclama fortement contre les 
Philosophes à manteau noir ou brun. Il les traitait de 
détestables cyniques pires que les chiens. Les déclamations 
de ce grand personnage, dont les décisions étaient des 
oracles, éloignent toute idée que notre flgurine peut repré- 
senter quelque saint. On pourrait cependant nous objecter 
avec raison que saint Ghrysostôme ne vivait qu'au iv* siècle 
et qu'il est reconnu que dès les trois premiers siècles de 
rère chrétienne plusieurs Philosophes, saint Justin entre 
autres, gardèrent le manteau des Philosophes. 

TertuUien remarque ;que les gens de lettres affectaient 
de le porter; que les chrétiens même portaient des man- 
teaux pour annoncer qu'ils faisaient profession de mener 
une vie retirée et austère. Saint Justin vivait au ii* siècle 
et portait ce manteau. Mais le portait-il sur la chair nue? 
C'est ce qui ne paraît pas vraisemblable. Le christianisme 
qu'il professa avec cette ferveur qui lui mérita la couronne 
du martyre ne lui permettait pas sans doute de paraître 
dans un état de nudité condamné par les principes austè- 
res de la religion chrétienne. 

D'après ces observations votre Gommission ne doute pas 
que le personnage qui nous occupe ne soit un philosophe, 
ou un poète, ou un grammairien grec. Le rouleau, volu- 
men, qu'il tient déployé dans les deux mains peut convenir 
à chacun d'eux. Les fréquents exemples que l'on trouve 
dans les recueils de Bonanni, de Montfaucon, de Bellori et 
autres ne laissent aucun doute que ce ne soit un philo- 
sophe grec et plus particulièrement un poète. 

On remarque dans le Musée Napoléon les statues de 
Ménandre et de Posidonius, poètes grecs comiques, assis 
sur un siège antique, tenant un rouleau dans leurs mains. 
Nous avons fait des recherches dans les différentes collec- 
tions de têtes et de bustes d'anciens philosophes dans 
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l'espoir de reconnaître le philosophe ou le poète grec que 
représente notre personnage. S'il était permis de se livrer 
à des conjectures, on pourrait dire que cette figurine, 
trouvée à Bordeaux, pouvait représenter quelqu'un des 
rhéteurs ou des grammairiens qui ont illustré cette ville, 
comme Minervius, Delphidius, Leontius. Ausone en fait le 
plus pompeux éloge (1). Mais vous avez remarqué, Mes- 
sieurs, que cette figure est de style grec et que le person- 
nage est nu. Un des caractères de la peinture et de la 
sculpture grecques était la nudité : Grœca res est nihil 
velare et que les Romains au contraire voilaient leurs 
tableaux et leurs statues. 

Nous abandonnerons cette conjecture, quelque sédui- 
sante qu'elle paraisse, pour nous rallier aux originaux que 
les Antiquaires nous ont conservés. 

Si votre Commission eût eu sous les yeux la précieuse col- 
lection de Visconti, elle eût prononcé avec plus de sécurité. 
Visconti a*fait graver toutes les têtes des grands person- 
nages de Tantiquité et a rejeté toutes les têtes et tous les 
bustes qui n*ont pris leur origine que dans Timagination 
des peintres, des graveurs et des sculpteurs. Cependant 
on est assez généralement fixé sur les traits de certains 
personnages comme Homère, Hésiode, Selon, Anacréon, 
Socrate, Platon, Diogène, Aristote et autres. Votre Com- 
mission, après avoir rapproché les traits du nôtre de ceux 
des philosophes et des poètes les plus connus, a cru recon- 
naître Sophocle, poète grec, surnommé Tabeille et la syrène 
antique, qui naquit à Colone vers Tan 494 avant l'ère chré- 
tienne. Ce sont les même traits, la même coupe de visage, 
la tête garnie de cheveux coupés en rond, la barbe épaisse 
et par mèches, ressemblant, enfin, à la figure de ce 
poète tragique telle qu'elle est gravée dans le recueil très 
estimé de Bellori, intitulé : Imagines veterum illustrium 
philosophorum. 

(1) Commemoratio Professorum Burdigalensium, i, 5, 7. 
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Votre Commission ne fait que hasarder cette opinion. 
D'autres curieux seront, peut-être, plus heureux dans leurs 
recherches. 

Je me résume : 

Toutes les recherches faîtes par votre Commission con- 
courent à établir, avec beaucoup de vraisemblance, que 
la figure qui est sous vos yeux représente un philosophe et, 
plus particulièrement, un poète grec, ou comique ou tragi- 
que, assis sur un siège antique et lisant ses ouvrages. 

Cette figurine a pu appartenir à quelque chanoine qui 
l'aura égarée dans quelque restauration faite, à une époque 
ignorée, dans la partie des cloîtres où les maisons des 
chanoines avaient leurs issues. 

Telle est, Messieurs, l'opinion de votre Commission sur 
cette figurine. Si elle ne paraissait pas convaincante, elle 
paraîtrait, du moins, vraisemblable. » 


Je ne crois pas avoir besoin d'insister sur les qualités 
de ce remarquable rapport qui n'omet aucun détail d'ap- 
préciation et arrive à une solution très rationnelle avec 
une rectitude de jugement vraiment scientifique. 

1) est assez difficile, néanmoins, de nettement déterminer, 
par exemple, à quoi pouvait bien servir la branche verti- 
cale qui s'élève au-dessus et en arrière du siège sur lequel 
est assis Sophocle. Si de Caila croit y voir le piédestal du 
support d'une couronne ou de quelque autre ornement, 
Visconti croit que ces pièces accessoires (c'est-à-dire indé- 
pendantes du siège proprement dit) étaient utilisées pour 
soutenir un rond ou plateau de bronze en forme d'au- 
réole (}A7jvi(Txo;) pièce dont les Athéniens avaient l'usage de 
munir les têtes des statues placées à découvert pour 
prévenir leur détérioration ; mais ce ne pouvait être le 
cas ici. 
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Quoi qu'il en soit, Thistoire de la statuette est bien faite 
désormais sur plusieurs points. 

La date de la trouvaille est de 1813 et non de 1814, 1815, 
1812 ou 1811, date admise par M. Braquehaye qui adopte, 
en cela, l'opinion de Lacour qui devait paraître un excel- 
lent témoin, puisqu'il déclarait avoir fait, le premier, un 
dessin de la figurine à l'époque de sa découverte. 

Mais je dois faire remarquer cependant, que les souve- 
nirs du savant fondateur du Musée de Bordeaux le servaient 
mal lorsqu'il disait avoir donné son dessin à Visconli qui 
travaillait alors à son Iconographie grecque. 

La découverte du Sophocle a été signalée, pour la pre- 
mière fois en avril 1813 et l'Iconographie avait déjà paru 
depuis deux ans, en 1811. Il n'est donc pas surprenant 
que le dessin en question n'ait pas été utilisé, et, si Terreur 
est très excusable dans un texte publié après un laps de 
temps de 20 ans (avril 1813-mai 1833), quand bien des 
souvenirs ont perdu toute exactitude, elle est néanmoins 
extraordinaire de la part de Lacour qui avait gravé plu- 
' sieurs planches de l'Iconographie grecque, spécialement 
les n'* 35 et 36, consacrés aux physiciens et botanistes et 
la planche supplémentaire et dernière n° 57 (1). 

Il faut noter également, à ce sujet, le regret exprimé en 
juin 1813, au nom de la Commission académique, par le 
baron de Caila, de n'avoir pu, précisément, consulter 
la grande publication du célèbre membre de Tlnstitut 
impérial. Elle n'était évidemment pas parvenue à la 
Bibliothèque de Bordeaux. 

Il résulte, par conséquent, de tout ce qui précède : 

1* Que c'est dans le jardin des cloîtres (aujourd'hui dis- 


(1) Ea voyant ces belles g^ravures on n'est pas étonné de lire dans l'éloge de 
Lacour, écrit pour les Actes du VA'mUmie (année 1862, p. 5) par M. Jules Delpit, 
une appréciation très élevée du talent et du caractère de cet éminent artiste et 
j'ajoute que cet éloge, véritable modèle du genre, contient des enseignements qui 
gagneraient à être rappelés souvent aux générations trop oublieuses des mérites 
de leurs contemporains, surtout en province. 
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parus) de TEglise cathédrale Saint-André qu'on a découvert 
la statuette et non près des ruines du Palais Gallion ; 

2* Qu'elle y gisait au fond d'un puits, d'après Guilhc 
qui paraît en avoir parlé le premier et à une profondeur 
de 14 à 15 pieds, selon le rapport de de Caila et non à 
20 pieds ou plus de 20 pieds, indiqués dans les deux textes 
de Jouannet; 

3« Que sa belle conservation relative fut attribuée, dès le 
début, et doit être, en effet, rattachée, en partie tout au 
moins, à la présence d'une assez grande quantité d'écaillés 
d'huîtres qui la protégeaient contre les éboulements, ou 
l'humidité, détail qui ne se trouve signalé ni dans la 
Ruche d* Aquitaine, ni dans la Gironde. 

4' Qu'il n'y a aucune preuve ou probabilité en faveur de 
sa provenance des ruines d'un temple païen, comme le pro- 
posait Lacour (1), sans qu'on puisse donner plus de crédit 
à l'histoire du chanoine voyant disparaître son objet d'art 
avec les restes de festins dans lesquels les huîtres vantées 
par Ausone n*avaient pas été épargnées; 

5** Que cette statuette n'a que 4 pouces 4 lignes de hau- 
teur (120 millimètres), bien que Lacour ait dit7à 8 pouces 
(dans son article de la Giy^onde), par une inexactitude qu'il 
n'est pas rare de constater dans une affirmation donnée 
de mémoire après un long temps écoulé; 

6"* Que la figurine appartient à Part grec d'après les 
conclusions et arguments de la Commission, alors que 
d'autres archéologues ont cru qu'elle était romaine; 

7* Que l'opinion énoncée dans l'article de Jouannet et 
dans le Catalogue de Paris reporte cette statuette au 
i" siècle de notre ère et pourrait en faire, par conséquent, 
l'un des plus anciens objets d'art témoignant de l'existence 
et de l'importance de Bordeaux, s'il était possible d'écarter 


(1) Gironde, p. 62 : « Peut-être cette figurine appartenait-elle au trésor du 
M temple dont on a retrouvé les débris ». 
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d'une façon absolue Tobjection, bien peu probable cepen- 
dant, d'une reproduction d'antique; 

8* Que la proposition de reconnaître Sophocle dans la 
statuette paraît fondée d'après la dissertation du baron de 
Gaila, dont la priorité est incontestable, et que cette attri- 
bution, dont Jouannet et Lacour ne disent mot (1), est 
confirmée avec autorité par la note insérée dans le Cata- 
logue de la Bibliothèque nationale par le savant Conserva- 
teur des médailles et antiques, M. Anatole Chabouillet. 

Et je saisis cette occasion pour ajouter que l'appréciation 
de ceL éminent antiquaire qui pense que Sophocle lit le 
volumen de Tune de ses œuvres, est beaucoup plus justifiée 
que celle qu'avait émise Jouannet en disant que le philo- 
sophe était dans l'attitude de la méditation. 

Tout atteste au contraire dans la figurine une activité 
physique et intellectuelle : Taspect général, l'expression 
du visage, la situation des mains tenant, déroulées, les deux 
extrémités du volumen; la disposition toute particulière 
des pieds et la direction des yeux qui ne me semblent pas 
porter précisément, à vrai, sur le rouleau, comme la 
exprimé de Caila, mais bien regarder en avant ainsi qu'on 
l'observe dans une lecture publique de vers pendant 
laquelle on consulte de temps en temps un texte. 

Ce que M. Chabouillet a parfaitement indiqué en rappe- 
lant la défense mémorable du grand poète accusé de séni- 
lité dépressive par des héritiers que le grand âge de Sopho- 
cle avait sans doute lassés. 

C'est aussi l'opinion d'un archéologue distingué auquel 
m'unissent des liens de parenté et d'amitié, M. F. de Cam- 
pagnac, qui a bien voulu examiner à Paris, avec le plus 


(t) Ce fait me parait prouver que ces deux auteurs n'ont pas en connaissance 
du travail de M. de Caila. Ils ne faisaient pas encore partie de TAcadéniie à la 
date du rapport cité, car Lacour n*y fut admis qu'en 1814 et Jouannet en 1818. Et 
il est important de noter aussi que rAcadémie ne publiait pas alors ses Actes 
d'une manière régulière. Leur impression annuelle n'a commencé qu*en 1819. 
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grand soin, sur ma demande, tous les détails de la sta- 
tuette (1). 


VI 


Il suffit, d'ailleurs, pour retrouver les traits de Sophocle 
dans la figurine bordelaise, de la comparer aux portraits 
authentiques du grand poète qui, à rencontre de la plupart 
de ses rivaux de gloire littéraire, fut également un remar- 
quable général d'Athènes, du temps de Périclès, fait assez 
ignoré (2). 

J'ai consulté, dans cette pensée, plusieurs recueils 
d'iconographie et tout spécialement celui que de Gaila 
avouait n'avoir pas eu à sa disposition, a savoir Vlcono- 
graphie grecque de Visconti et j'ai trouvé, dans cet 
ouvrage, la reproduction de deux portraits de Sophocle. 
Ils figurent sur la planche IV, sous les n*"" 1 et 2. 

L'un, publié précédemment d'après un buste découvert 
à Rome en 1778 et conservé au Musée du Vatican (3), fut 
gravé, de nouveau, sur l'original avec plus de soin et 
d'exactitude pour la nouvelle publication du grand anti- 
quaire (4). 

L'autre est tiré du dessin d'un petit médaillon en marbre 
faisant partie des antiquités farnésiennes à Rome. 

Le premier porte, au bas, le nom de Sophocle, //4)0KAHC, 
les premières syllabes du mot étant, seules, mutilées, la 
première en totalité, la seconde en partie. Toutes les 
lettres : CO*OKAHG, sont, au contraire, intactes sur le mé- 
daillon ou, comme l'appelaient les anciens, le petit 


(1) J'ai acquis personnellement la même conviction, depuis la lecture de mon 
travail, dans une visite à la Bibliothèque nationale, en août i889. 

(2) Visconti, Loc. cit., 1. 1, p. 81. Texte. 

(3) Museo Pio CUmenlino, t. Vï, Tavola (planche) 27. 

(4) Iconographie grecque, Texte, t. I, p. 81. 


— 97 — 

bouclier qui ornait» près de Rome, le tombeau d*un 
poète (1). 

Or, l'analogie des traits, de la barbe, de la chevelure, 
est parfaite entre ces antiques et la. statuette de Bordeaux 
qui n'a pas, cependant, le cordon ou bandeau dont est 
ornée, sur le médaillon et sur le buste, la tête du grand 
tragique comme symbole d'apothéose qui pouvait le mettre 
au rang d'Homère (2). 

Mais, ajoute Visconti, la physionomie de l'Homère de la 
tragédie (3) était bien connue de toute l'antiquité (4). 
Ses statues étaient, en effet, très nombreuses,. spéciale- 
ment à Athènes, où Pausanias dit avoir vu celle qui ornait 
les portiques du théâtre sur lequel avaient été représentés 
ses nombreux chefs-d'œuvre (5). 

Visconti a reproduit aussi deux statuettes dont les per- 
sonnages sont assis comme le Sophocle de notre figurine, 


(1) Cette petite image en bouclier (Clypeata) a été trouvée avec une semblable 
de Ménandre, faisant opposition, ainsi, entre le prince de la comédie grecque et 
le prince de la tragédie ((^t^con/^ loc. cit., p. 81), opinion émise également par 
Bellori. {Imagines velei^m, elc) pars 2« etc. Rome, 1683 — f© — p. 55. 

(2) Ce slrophium était donné par les artistes grecs aux têtes des dieux et des 
héros et Platon, lui-même, en exilant les poètes de sa République, ne leur refuse 
pas l'honneur de les couronner, auparavant, d'un bandeau de laine {de Rëp., t. 
ni, Visconti, loc. cit,, p. 54). 

(3) Diogêne Laerce, L. IV, 20. 

(4) Iconographie grecque, Texte 1. 1, p. 81. 

(5) Sophocle, né à Golone près d'Athènes, la 4» année de la 70« olympiade, 
(497 ans avant J.-C), mourut la 3<> année de la 93* olympiade (406 ans avant 
J.-G.}i ayant, ainsi, 91 ans. (Lenglet du Frénoy). Il avait composé 120 tragédies 
dont il ne nous est resté que 7. (L'abbé Gédoyn, traducteur de Pausanias. 
Paris, Debarle, 1791, in-80, 1. 1, p. 147). 

Voici le texte de Pausanias. (Voyage de l'Altique, 1. 1, c. XXI). 

« Nous voilà arrivés au théâtre. Il est orné d'un grand nombre de portraits 
n de poètes soit tragiques, soit comiques . 

M Parmi les tragiques, ceux qui tiennent le premier rang, avec raison, sont 
» Euripide et Sophocle. A l'occasion du dernier on raconte que lorsqu'il mourut, 
» les Lacédémoniens firent une excursion dans l'Attique et que leur commandant 
» Lysandre eut un songe où il crut voir Bacchus qui l'avertissait de rendre à la 
« nouvelle syrène tous les honneurs qu'on a coutume de rendre aux morts* 
» Ce que le général lacédémonien entendit de Sophocle et de ses tragédies ». 
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mais Tune» de Moschion (pi. 7], est très différente d'aspect; 
Tautre, d'Aristote (pi. 20), a ui)e tout autre pose. Le philo- 
sophe est sans barbe. Son menton est rasé selon Tasage 
de la cour de Macédoine et la chevelure est courte. 

La statue de la villa Borghèse, généralement attribuée 
à Diogène, est bien vêtue du tribon (1), mais le cynique 
est simplement assis sur un banc. Ses mains sont croisées 
sur les genoux sans livre ou volumen (2). 

J'ai consulté l'œuvre de Bellori (3) où se trouve reproduit 
le petit bouclier de Sophocle (pi. 54), mais aucun des por- 
traits donnés dans cette collection n*a d'analogie avec la 
statuette de Bordeaux. Les sièges sur lesquels sont assis 
Pythéus et quelques autres sont très distincts aussi de 
celui de la figurine des cloîtres de Saint-André. 

J'ai même mis à contribution un des plus curieux livres 
de ma bibliothèque (4) et j'y ai retrouvé le bouclier repré- 
sentant Sophocle, sans strophion aussi, enveloppé d'un 
manteau plus ample que celui de la statuette et avec 
l'inscription complète reproduite plus haut. Le monument 
est indiqué comme faisant partie des collections de Fulvius 
Ursinus, ou Fulvio Ors/ni, célèbre antiquaire, né à Rome en 
1529, mort en 1609, et qui avait formé un magnifique cabi- 
net d'antiques qu'il légua au cardinal Odoard Farnèse. 

Tout confirme donc les conclusions du rapport approuvé 


(1) Tribon, venu de rp^ëwv, signifie exactement vieux vêtement râpé (Rich, 
3« éd., 1883, p. 666). 

(2) Rich a reproduit cette image, loc. cil., p. 666. 

(3) Veterum illustrium Philosophorum Imagines, 1683, f», Beliorî né à Rome, 
1615-1696. 

(4) Imagines et elogia virorum illuslrium et eruditorum ex antiquis lapidibus 
et numismatibus expressa cumannotationibus ex bibliothecse Fulvi Ursini, MLXX. 
RomM Ant., Laferii Formeis, Sophocles, p. 24. 

Ce livre est surtout curieux par une traduction française du texte latin faite 
le 1« floréal de Tan IV de la République (20 avril 1740], par le citoyen Chabouillé 
qui avait intercalé cette traduction, manuscrite, entre chaque feuillet de l'ou- 
vrage et avait dédié son travail au général Buonaparte, avec la date du 
25 aivôse an VI (14 janvier 1798). C'est un très curieux monument bibliogra- 
phique. 
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par TÂcadémie de Bordeaux et qui méritait, certaine- 
ment, d'être tiré de Toubli dans lequel il est, et serait 
peut-être resté, sans la bonne fortune qui me Ta fait 
découvrir. Il retrace, en effet, Thistoire véritable de Tune 
des plus curieuses choses qui aient été exhumées du sol 
bordelais et il faut noter que les statuettes et tous les 
antiques en argent sont très rares par la facilité avec 
laquelle on pouvait les transformer en lingots et monnaies 
ayant cours. 

VII 

Resterait à s'expliquer : 

lo Quel fut le premier possesseur de la statuette, ou 
celui qui la découvrit réellement, puisque Ch. Guilhe ne 
paraît qu'en avoir signalé la trouvaille ; 

2* Comment une aussi précieuse figurine a pu échap- 
per pendant 20 ans, de 1813 à 1833, tout au moins, à 
Bordeaux, aux recherches d'antiquaires aussi renommés 
et aussi curieux que Jouannet et Lacour ; 

3* Gomment personne n'a répondu à la demande pres- 
sante que faisait ce dernier dans une publication artistique 
aussi connue que la Gironde ; 

4* Comment, enfin, la statuette se trouve à la Bibliothè- 
que nationale, à Paris, au lieu d'être restée à Bordeaux. 

J'ai fait bien des recherches dans l'espoir de combler 
ces lacunes de l'histoire dont je voulais préciser les prin- 
cipales phases, mais je n'ai pu recueillir, d'abord, que le 
renseignement suivant, obtenu de l'obligeance inépuisa- 
ble de M. Â. Chabouillet. 

« Le registre des entrées de l'année 1837 commence par 
)) l'acquisition, faite le 7 janvier, de la statuette d'argent 
» en question. Le vendeur est nommé M. Maugé. On y lit 
» que cette statuette avait été trouvée dans le Palais Gallien 
» sans autres détails » (1). 


(1) Note de M. Gbaboaillet ea date du 2 février 1889. 
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El je ne sais rien encore de M. Maugé. 

J'avais espéré rencontrer, d'autre part, le premier dessin 
dont a parlé Lacour en 1833 et que Jouannet avait signalé 
dès 1819. Mais les investigations que M. Georges Daplessis, 
Conservateur des manuscrits à la Bibliothèque nationale, 
a bien voulu faire, sur ma demande, dans les cartons de 
Visconti, n'ont pas abouti. 

Même insuccès près deTérudil bordelais, M. Jules Delpit, 
devenu possesseur des papiers et dessins de Lacour lui- 
même. 

Et j'étais ainsi réduit à exprimer le désir et le vœu qu'un 
chercheur plus heureux que moi pût compléter un jour 
les renseignements que j'avais rassemblés, quand la bonne 
fortune, qui récompense parfois les fouilles persévérantes, 
et surtout patientes, m'a fait rencontrer inopinément, le 
3 avril dernier, des documents très utiles pour la solution 
de quelques-uns des desiderata que je viens d'énoncer. 


VIII 


Ces documents ne sont autre chose que trois manuscrits 
originaux de la dissertation dont j'avais découvert seule- 
ment le texte copié dans les registres de l'Académie et 
trois dessins de la statuette elle-même. 

Les trois manuscrits sont de la main du baron de Gaila. 
Ils sont absolument identiques et ne donnent qu'un détail 
différent au sujet de la profondeur à laquelle on avait 
trouvé la figurine. L'un d/'eux dit douze pieds, les deux 
autres quatorze ou quinze pieds; ce qui est sans grand 
intérêt. 

L'une des pièces porte également, en annotation au 
crayon, que le rapport original avait été communiqué à 
un savant antiquaire du temps, Grivaud de la Vincelle, et 
que ce dernier, en remerciant M. de Gaila, offrait d'acheter 
la statuette moyennant 100 ou 120 fr. déplus que la valeur, 
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on poids, du métal dont elle était composée, soit 250 francs 
environ. 

Quant aux trois dessins représentant cette statuette, de 
face et de chacun de ses côtés droit et gauche, je n'oserais 
pas affirmer que ce sont ceux de Lacour, restés jusqu'à 
présent introuvables, mais cela me paraît pourtant presque 
certain : car 07i 7i*a jamais j)cirlé d'autres représentations 
de la figurine. Le genre de ces dessins se rapproche d'une 
façon surprenante du faire de l'artiste de Bordeaux dont 
les œuvres sont très répandues et bien connues des archéo- 
logues: 

C'est aussi l'opinion d'autorités en pareille matière, 
MM. Marionneau, Léo Drouyn et de Verneilh Puyraseau 
que j'avais consultés, et ces trois dessins sont incontesta- 
blement de l'époque du Mémoire du baron de Caila puis- 
qu'ils étaient annexés à l'une des copies autographes de 
cp Mémoire. 

Ce détail suffirait, du reste, à lui seul, pour leur faire 
attribuer un mérite qui ne peut être contesté. 

Il est à remarquer, en outre, qu'ils sont de la grandeur 
exactement indiquée par de Caila (120 millimètres) tandis 
que le dessin, très artistique aussi, de M. Paul Quinsac ne 
donne que 90 millimètres. 

Mais comment ces dessins se sont-ils trouvés réunis aux 
copies du Mémoire lu à l'Académie? C'est ce qu'il me 
paraît assez difficile de dire et ce que certains faits et cer- 
taines dates peuvent cependant expliquer. 

Il faut remarquer, d'abord, que si Lacour a affirmé 
nettement, en 1833, qu'il avait dessiné la statuette, àVèpo- 
que de sa découverte, il n'a jamais parlé de la dissertation 
dont la date est certaine (17 juin 1813) et qu'il n'a même 
dû faire son dessin qu'en 1814 parce qu'il ne quitta Paris 
qu'après la mort de son père survenue le 28 janvier do 
cette même année. 

Même silence du côté de M. de Caila, au moment de la 
lecture de son Mémoire, ce qui prouve que ce dernier 

ToMB Xm. — Fasc. IV. 8 
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n*avait pas eu connaissance de ce dessin, car le minutieux 
antiquaire se serait empressé d'en parler dans son travail, 
ou de consigner le fait sur Tune des trois copies autogra- 
phes de son manuscrit, copies sur lesquelles il n*a omis 
aucun détail incident : séance de la lecture, nom du Pré- 
sident, remise du texte au secrétariat, etc. 

Il ne faut pas oublier, d'autre part, que Lacour a affirmé 
qu'il avait adressé son dessin à Visconti et qu'il ne l'a pas 
revu. Ce qui écarte toute pensée que de Gaila ait pu se le 
procurer à Bordeaux. 

Cet érudit n'entretint plus, d'ailleurs, que d'assez rares 
relations avec cette ville et avec l'Académie après sa 
demande de retraite qui lui avait été accordée le 15 juil- 
let 1812. Sa dissertation sur la figurine de Sophocle est 
même l'une de ses dernières communications à la Compa- 
gnie qui l'avait officiellement prié de vouloir bien mettre 
à profit, à son inlenlion ^ jusqu'à ses absences, par ren- 
voi des trésors que son espint éclairé et observateur trou- 
verait partout sous ses pas (1 ) . 

De Gaila vécut presque exclusivement à la campagne et 
à Paris depuis 1813 et il fut dans cette ville un membre 
assidu de l'Académie Celtique à laquelle il appartenait 
depuis 1808 et qui devint en 1816 la grande Société royale 
des Antiquaires de France. 

C'est très probablement par ses relations avec tous les 
savants et archéologues de la capitale qu'il a dû obtenir 
de Visconti les dessins qui n'ont pas été insérés dans 
Viconographie grecque ainsi que je fai prouvé. Les dessins 
de Lacour n'existent pas en effet dans les cartons conservés 
du célèbre Italien. 

J'avais espéré un moment, d'après la proposition d'achat 
de Grivaud de la Vincelle, que je trouverais le mot de 
l'énigme dans l'ouvrage que ce savant ne publia qu'en 


(1) Lettre du secrétaire général de TAcadémie aanonçant au baron de Gaila 
sa nonitiialiou d'honoraire correspondant. 
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1817 soos le titre de Recueil de monuments antiques, la 
plupart inédits et découverts dans l'ancienne Gaule (1), 
mais je n'ai rencontré dans le texte de cette publication 
qu'an éloge général des recherches archéologiques du 
baron de Caila, sans aucune allusion à la statuette de 
Sophocle. Pas la moindre mention par conséquent d'une 
proposition d'achat, alors que Grivaud de la Vincelle note 
avec soin qu'il a obtenu, par Tentremise de l'académicien 
bordelais, une petite statuette de Mercure en bronze, 
également gravée par Lacour (2). 

Voici du reste le texte de cet antiquaire. Je le reproduis 
in extenso parce qu'il intéresse l'archéologie bordelaise : 

« La figurine que nous publions fut trouvée à Bor- 
» deaux (3) il y a quelques années. M. Lacour, de cette ville, 
» en fit une gravure; mais M. le baron de Caila,qui nojjs a 
» cédé ce joli monument, nous a assuré qu'elle n'avait été 
» accompagnée d'aucune dissertation, ce qui nous a 
» engagé à lui donner une place dans ce recueil. Cette 
» figure de la plus belle conservation, et couverte d'une 
*> patène brillante, a quatre pouces neuf lignes de hauteur; 
» on voit sous le pétase une couronne de lauriers attachée 
» par deux bandelettes qui retombent sur les épaules; la 
» chlamyde enveloppe le bras gauche, le caducée est 
w tombé; la forme des talonnières est extraordinaire; elles 
» ressemblent à des guêtres et c'est la première fois que 
» les images de Mercure nous offrent cette singularité. Il 
» est représenté ici comme protecteur des jeux et dieu de 
» l'Eloquence. On donnait ordinairement aux vainqueurs 
» dans les jeux gymniques une guirlande, ou une cou- 
» ronne, entrelacée de rubans de laine, appelés Lemnisci 
» dont les bouts pendaient sur les épaules comme dans 
» notre figurine. On appelait Lemnisicali ceux qui avaient 
1) obtenu cette récompense » (4). 


(1) Paris, 1817, m-4o, 2 volumes et atlas de 3 cartes et 40 planches. 

(2) Môme ouvrage, p. 1S2, t. H. 

(3} C*est une erreur, la trouvaille avait eu lieu à VlUefranche (Dordogne). 
(4) Pline, l. XXI, c. 3. FeAtas. 
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Le passage direct des dessins donnés à Visconli dans 
les papiers de M. de Gaila semble donc très vraisem- 
blable et il est appuyé par trois faits incontestables : 
Tabsence actuelle de ces dessins dans les archives de la 
Bibliothèque nationale, Texistence de documents absola- 
ment analogues au château de Gaila et le caractère artis- 
tique particulier des dessins eux-mêmes. 

Quant au sort de la statuette qu'ils représentent, je n'ai 
pu rien découvrir, jusqu'à présent, pour ce qui concerne 
son séjour à Bordeaux, de 1813 à 1837, date de sa vente à 
la Bibliothèque de Paris. 

L'important c'est qu'elle ait été conservée et qu'elle soit 
restée dans nos collections nationales. Sou souvenir vivra 
désormais, du reste, griice au dessin de M. Paul Quinsac 
déjà publié par la Société Archéologique et à là reproduc- 
tion de deux des dessins dont Tattribution à Lacour mo 
paraît très plausible (i). 

L'Académie a, de plus, voté les frais d'une héliogravure 
d'après l'original conservé au cabinet des Antiques et un 
accord bienveillant avec cette Compagnie me permet 
même d'en enrichir nos publications, grâce à un échange 
des dessins de Lacour avec l'héliogravure de M. Dujardin. 

L'illustration de la statuette sera donc complète et je 
n'ai plus qu'à remercier MM. le comte et le vicomte de 
Galard pour la bienveillance avec laquelle ils m'ont laissé 
faire, dans les archives de leur maison, les recherches qui 
ont si bien complété mes premières découvertes dans les 
Archives de l'Académie et qui ont eu des résultais si peu 
prévus et si heureux pour l'archéologie girondine. 

E. Berchon, 

Secrétaire général de la Société Archéologique, 
Président de l'Académie dps Sciences, Belles-Lettres et Arts 

de Bordeaux. 


{{) Celle reproduclion esl faile diaprés deux photographies de notre zélé collè- 
gue M. Amtmann. 


EXCURSION EN BAZADAIS 


NOAILLAN ET LÊOGEATS 


Par M. E. PIGANEAU 


J'étais dernièrement, en compagnie de notre honorable 
collègue M. C. de Mensignac, en excursion dans une partie 
du Bazadais assez intéressante pour que je vienne aujour- 
d'hui vous en dire quelques mots. Invités par M. Bert, 
ancien curé de Birac, actuellement curé de Noaillan, à 
venir passer auprès do lui les premiers jours des fêtes de 
Piiques, nous avons profité do sa gracieuse bienveillance 
pour une petite exploration dans le pays. 

Noaillan (i) est un gros bourg d'environ 3 à 4,000 îimes 
dépondant du canton de Villandraut, distant de ce chef-lieu 
seulement de deux kilomètres ; on y arrive par les voies 
ferrées de Bordeaux à Langon, de Langon à Nisan et enfin 
de Nisan à Villandraut. La commune se compose du bourg 
proprement dit et de plusieurs sections assez éloignées les 
unes des autres dont les plus importantes sont La Saubotte 
sur la route de Villandraut à Preignac, Gastigues, Cachao 
au nord-est, et Targos entre Noaillan et Uzeste (2). Il y a 


[\] S^ Vinceniius de Novelhan. 

(2) Les communes limitrophes sont : au nord, Léogeats, à l'est, Noaillan et 
Nisan, au sud, Uzeste et Villandraut, à l'ouest, Balizac 
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avoir dans Noaillan Téglise paroissiale autrefois dédiée à 
Saint-Michel et chapelle de château, et ce château en ruines, 
propriété de M. de Suduiraut. 

L'église primitive dédiée à Saint-Vincent n'existe plus. 
Elle occupait remplacement nord de la place actuelle, 
(autrefois le cimetière) etqu'ombragent plusieurs rangées de 
beaux platanes. Elle dépendait de Tarchiprêtré de Cernés 
et du diocèse de Bordeaux dont la limite décrivait une ligne 
depuis Langon vers le Sud, entre la voie ferrée actuelle et 
la grande route de Villandraut, en passant entre ceHe 
dernière localité et Uzeste. 

Le bon abbé Bau rein neconnaissaitpas Noaillan, puisqu'il 
écrit aux premières lignes de son article vu, tome III, nou- 
velle édition, p. 241 : « Nous ne pouvons pas dire grand 
» chose sur une paroisse qui nous est inconnue et sur 
» laquelle d'ailleurs nous n'avons reçu aucun renseigne- 
» ment local... » 

Plusloin, après avoir parlé des seigneurs du lieu, il ajoute: 
<i Nous ignorons s'il y existe un ancien château , nous savons 
» seulement qu'il y en existait un dans le temps que la 
» Guyenne était sous la puissance des Anglais... le genre 
» (de culture) observé dans cette paroisse, ne diffère guère 
» de celui qui est pratiqué et en usage dans la contrée des 
» Landes de Bordeaux; nous voyons que les redevances 
» auxquelles cette paroisse était assujettie envers les 
» archevêques (de Bordeaux) s'acquittaient en millets qui 
» sont incontestablement des denrées des Landes ». 

Le bon abbé se plaint ensuite de l'indifférence du curé 
à répondre à son questionnaire « Nous nous sommes 
» procuré par toute autre voie que celle du curé de 
» Noaillan les éclaircissements qui suivent : en premier 
» lieu qu'il se tient deux foires dans cette paroisse dont la 
» première est fixée au 25 juillet et la seconde au 27 du 
» mois de septembre; en second lieu qu'il y existe des 
» terres labourables qui sont sablonneuses et qu'on n'ense- 
» mence qu'en seigles et en millets, qu'une partie est 
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» cullivée en vignes et l'autre en pignadas, ce qui annonce 
» que le terrain de cette paroisse n'est qu'un pur sable..., 
» il y existe des fonds en bois taillis, en pacages et en 
» prairies, mais celles-ci sont exposées aux fréquentes 
» inondations de la petite rivière du Siron qui traverse 
» les extrémités de cette paroisse... en troisième lieu que 
» le chemin de Preignac à Villandraut passe dans cette 
» paroisse et que le chemin est mauvais en bien des 
» endroits..; en quatrième lieu que celui de Noaillan à 
» Langon n'est guère plus commode; en cinquième lieu 
» qu'il existe dans Noaillan une chapelle sous Tinvocation 
» de Saint-Michel placée à la distance de près de six cents 
» pas de l'Eglise paroissiale et que le cimetière de Noaillan 
» qui n'est pas placé auprès de celle-ci, ainsi qu'il est 
» d'usage, est situé aux environs de cette chapelle. » 

Ici, Baurein paraît être dans l'erreur. Bien qu'il parle 
de l'église paroissiale Saint-Vincent, dont il a certaine- 
ment trouvé le nom dans les registres de l'archevêché, il 
ignorait le lieu de son emplacement. Or, comme je l'ai 
dit plus haut, l'ancienne église paroissiale Saint-Vincent 
était au nord-ouest de la promenade actuelle; une maison, 
aujourd'hui café, où l'on voit même quelques murs anciens, 
en occupe la place; par conséquent, le cimetière, trans- 
formé en place publique, bordait celte église au sud. 

L'église Saint-Michel, devenue paroissiale par la sup- 
pression de la première, était renfermée dans l'enceinte 
même du château. Elle se compose d'une nef avec abside 
circulaire, nef d'environ 26 mètres de longueur sur 
5 mètres de large, accompagnée de deux bas-côtés avec 
absides circulaires également, dont l'un, celui du nord, a 
4"30 de large, celui du sud seulement 3"30. L^abside cen- 
trale de 8 mètres de profondeur, accostée des deux absi- 
dioles de 3 mètres, est romane à en juger par les huit 
arcatures cintrées reposant sur neuf colonnettes à chapi- 
teaux chargés de moulures des xi' ou xm* siècles que Ton 
remarque à l'intérieur, et sur celles de l'extérieur corres- 
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pondantes, dont les médianes sont empâtées dans un gros 
contrefort. La voûte en pierres du chœur est plus élevée 
que celle en lambris de la nef; le clocher ou plutôt cam- 
panier est formé d'un mur droit terminé en gable trian- 
gulaire, percé de cinq ouvertures pour les cloches (1). 
Sur chaque face de ce mur est un appentis en planches 
pour protéger les cloches ou pour permettre au sacristain 
d'y accéder. Un escalier, pratiqué dans 1 épaisseur du 
mur, au sud, et dont les premières marches sont exté- 
rieures, permet d'arriver en haut du clocher. Un porche 
protège des intempéries la porte principale composée de 
deux simples arcatures ogivales surmontées d'un listeau 


(1) Beaucoup de nos églises girondines, du Hazadai^, de TEntre-Deux-Mers 
et du Réoluis, encore, et fort heureusement pour elles, indemnes de ces bàlt^^- 
ses carrées à tuyau pointu, le rêve de nos bons curé-^ de campagne, présentent 
une muraille droite, sommet triangulaire, percé de deux, trois, quatre et même 
cinq ouvertures, dont une ou plusieurs utilisées pour la suspension des cloche^. 
On a voulu voir quelquefois dans le nombre trois un symbole de la Trinité. Il 
e^t possible qu'après coup on y ait attaché cette idée, mais dans les nombres 
deux, quatre et cinq qu'a à faire ce symbole liturgique? 

Dût-on m'accuser d'hérésie, je croirais pour ma part, avec d'autres, qu'en 
toutes choses, au lieu de se livrera des hypothèse- à peiie de vue, il faut sur- 
tout chercher Ihs explications les ()lus simples et le-* plus naturelles : Felijr qui 
potuil rerum cognoscere causai, a dit un profond poète. 

Or, dans nos régions, le vent d'ouest soulfle pendant l'hiver avec une cer- 
taine violence. Ces baies, plus ou moins nombreuses, me paraissent avoir pour 
but principal de permettre au vent de passer au travers de ces murs plats sans 
compromettre leur solidité, sans quoi ils seraient exposés à se renverser sur la 
toiture de l'édifice. 

Je connais quatre églises du Bazadais où, malgré ces précaution*:, la pointe 
du campanier a dû être emportée par les intempéries : Saint-Michel près Bazas 
le< clochers de Sainl-Symphorien, d'Ai.Ilas et de Saint-r,on".s de Sauros, près 
Birac. 

C'est aussi par des considérations toutes naturelles que j'expliquerais la pré- 
sence sur certains molilions extérieurs des absides romanes de nos pays, de 
tonneaux, de grappes de raisin, de têtes de bœuf et de pommes de pin. Au lieu 
du tonneau liturgique, de la colossale grappe de la Sainte-Ecriture, du bœuf 
témoin de la Nativité (pouri[uoi ne fignre-t-on jamais l'âne, Lémciii aussi rie ce 
grand événement?) je croirais tout simplement qiio la fantaisie (l:i sculpteur a 
voulu rappeler que nous sommes dans un pays où l'on cultive la vigne, où l'on 
s^ se' t du bœ if pour l'agriculture, absolument comme le boeuf Apis des temples 
égyi.:;ei;s, et qu'enfin le pin est l'arbre le plus caractéristique de nos landes. 
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Ogival. Une porte, relativement moderne du xvii° ou du 
xvuv siècle, pratiquée sans doute pour la plus grande 
commodité des châtelains, donne accès dans l'église du 
côté du Nord. Elle est aujourd'hui bouchée.Une autre porte 
a été depuis ouverte dans le bas-côté sud pour la commo- 
dité des habitants (1). 

La cloche est moderne et remplace celle qui fut bap- 
tisée en 1703, ainsi que le constate la pièce suivante tirée 
des registres paroissiaux. 

« Bénédiction de la cloche de la chapelle Saint-Michel de 
Noaillan, 1703. Le sixiesme janvier mil sept cens trois, 
Teste de TEpiphanie, la cloche de la chapelle Saint-Michel 
du présent lieu fut bénite suivant les cérémonies ordinai- 
res, dans l'église paroissiale par moy, soussigné, assisté 
de M® Philippe Toulouse, vicaire du présent lieu et en pré- 
sence d'une grande afïïuance de peuple. De laquelle clo- 
che fut parrain Bernard Tauzin, dit Bernados, marchand 
voiturier, demeurant au vilage de Pey Bernède, lequel 
aumona la fabrique dudit Noaillan la somme de dix-huit 
livres. La marraine fut Marie Duprat, femme de Jean-Bap- 
tiste Faurens, marchand, demeurant dans le bourg dudit 
Noaillan. Le parrain et la marraine ont dit ne sçavoir 
signer. Signé : Toulouse, vicaire paroissial ; Uoques, curé 
de Noaillan ». 

A propos des registres paroissiaux, je dirai, en passant, 
que, raremeiit, on les trouve en aussi bon état de conser- 
vation qu'à Noaillan. C'est ce que j'ai fait remarquera 
notre ami de Mensignac. Ils commencent seulement à 
l'année 1610, et, de celte époque jusqu'en 1792, ils cons- 
tituent quatorze volumes parfaitement reliés (2) sans 
lacune; un quinzième cahier forme une table générale 
des noms de 1610 à 1792. 


(1) L'église de Noaillan ne possède aucun objel mobilier digne d'un classe- 
ment. 

(2) Ils sont soigneusement conservés à la mairie ainsi que deux gros et très 
complets volumes du cadastre. 
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Parmi les noms des curés signataires de ces actes de 
baptêmes, décès et sépultures, ou retrouve ceux de De 
Polhes, curé en 1510; Laporte, curé eh 1640; Rouchon, en 
1664; Rocques, à la fin du xvii® siècle. Celui-ci avait une 
écriture particulièrement remarquable. De Raymond en 
1715; de Sieuzac, vicaire; Bouan, en 1726; Minvielle, en 
1735; Cournat, en 1745; Gouanet en 1760; Duranty, de 
1763 à 1793, qui périt sur Téchafaud, victime de son zèle 
anti-révolutionnaire (1), et Laprie, curé constitutionnel. 

Parmi les noms des paroissiens avant le xix*^ siècle, j'ai 
relevé ceux des familles Dubernet, Lacape, Lapeyre, 
Barbe, de la Pujade, de Sore, Guiraud Dalen de Biscaye, 
Duverger, Douence, Nicolas de Trenca, Brisepaille, Fonte- 
bride, Braneyre, etc. 

Le château et ses seigneurs. 

La seigneurie de Noaillan était une des plus anciennes 
du Bordelais. On trouve des seigneurs de Noaillan dès le 
commencement du xiii* siècle. Amanieu de Noaillan, 
chevalier cité dans un titre du 2 mars 1215, assista en 
1242 à la bataille de Taillebourg. En 1262, on trouve un 
Bertrand de Noaillan aussi seigneur de Léogeats. En 1273, 
un Pierre de Noaillan faisait hommage au roi d'Angle- 
terre de son château de Noaillan au savoir d'une lance 
d'exporté. Au commencement du xiv" siècle, les seigneurs 
de Noaillan avaient droit de haute justice. En 1325, un 
Arnaud de Noaillan fut un des exécuteurs testamentaires 
de Régine de Goût, épouse de Jean d'Armngnac, vicom- 
tesse de Lomagne et d'Auvillars, et Tannée suivante il 
Tétait de Rose de Bourg, dame de Vayres. 

En 1322, un Amanieu de Noaillan était convoqué par le 
roi d'Angleterre pour la guerre d'Ecosse. En 1373, ua sei- 


(1) C'est un de ceux qui ne jugèrent pas à propos de répondre au queslioonaire 
de Baurein. 
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gneur de Noaillan figura dans la réunion tenue le 9 juillet 
à Tarchevêché de Bordeaux par le prince de Galles. 

La seigneurie de Noaillan, qui paraît avoir passé vers la 
fin du xir*" siècle des seigneurs primitifs à la famille de 
La Motte, fut enlevée à son tour à cette famille pour être 
donnée, vers 1415^ à un Charles de Beaumont. Elle fut 
concédée ensuite à Bernard Angevin qui ne la garda pas 
longtemps, car, en 1450 ou 1451, elle fut donnée à Baudi- 
net Gassies avec le château de Gasteinau de Cernés (1). 

Après la conquête, les La Motte redevinrent possesseurs 
du château de Noaillan. Un Jean de La Motte, seigneur de 
Noaillan et du château de Gasteinau de Mesmes (près Gri- 
gnols), était neveu du célèbre Pothon de Xaintrailles, un 
des grands capitaines de Charles VII. 

La famille de La Motte posséda le château de Noaillan 
jusqu'en 1567, époque où François de la Motte vendit la 
seigneurie à Jean Le Berthon, conseiller au Parlement, 
lequel la revendit à Raymond de La Hocque, seigneur de 
Sainte-Croix-du-Mont. Après un long procès entre les La 
Motte et les héritiers Bonnegarde, où se trouve mêlé 
révêque de Bazas, Jean de Balaguier, on trouve plusieurs 
familles propriétaires ou copropriétaires du château, 
entre autres L. Despagnet, conseiller du roi, président au 
Parlement de Bordeaux, époux eu secondes noces de 
Guyonne de La Motte, marquise de Gasteinau. En 1689, 
Jean Duroy ayant acheté du président Despagnet la moitié 
de la seigneurie de Noaillan en faisait hommage au roi 
Louis XIV : Tautre moitié appartenait & messire François 
de Piis de Vareunes. A Jean Duroy succéda sa veuve 
Catherine de Suduiraut qui acquit le restant de la sei- 
gneurie et la transmit à ses descendants qui possèdent 
encore aujourd'hui le château. 

Ce château, dit M. Drouyn (Guyenne militaire) est un 


(1) Château dont on voit les belles ruines dans la commune de Saint-Léger 
de Bals. 
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polygone irrégulier bâti à l'extrémité ouest du bourg dont 
il était séparé par un fossé aujourd'hui comblé. A l'ouest 
il était protégé par une double terrasse au-dessous de 
laquelle s'étend une vaste prairie. Son enceinte était jadis 
flanquée, dit-on, de onze tours. II n'en reste que deux. Ses 
murailles ont deux mètres d'épaisseur. La grosse tour est 
percée d'embrasures pour canons. Les fenêtres refaites 
sont à meneaux croisés (voir Guyenne militaire). 

En examinant le plan du château et les dessins que j'ai 
relevés de ses restes, on voit qu'on pénétrait d'abord par 
une porte aujourd'hui renversée (il n'en reste que les 
montants) (1) pratiquée à l'est et du côté du bourg, dans 
une vaste cour complantée d'arbres, autour de laquelle 
sont des bâtiments d'exploitation, des parcs à vaches, etc. 
Au centre de cette cour est un puits à panse renflée avec 
margelle arrondie. Ce puits paraît appartenir au xvi' 
siècle. 

Une autre porte, sans doute, dans une autre tour, 
devait donner aussi accès dans la même cour, derrière la 
chapelle auprès de laquelle et au sud commence un gros 
mur dont les arrachements indiquent soit un couloir, soit 
d'autres constructions, et qui conduit à une petite tour 
ronde actuellement bien délabrée. La muraille s'infléchit 
à Touest et mène aux bâtiments seigneuriaux dont un 
angle est appuyé sur une grosse tour ronde. Après celte 
tour quelques parties du château sont habitables (un 
paysan y loge), puis des constructions modernes suivent 
au nord pour se relier à l'enceinte de la cour. 

Sous les bâtiments du nord-ouest régnent fie vastes sou- 
terrains. Un corridor, aujourd'hui en talus, conduit à une 
salle basse voûtée en pierres sous la grosse tour; à droite 
une grande pièce souterraine de 11"'40 de longueur et 
4"'50 de large, parfaitement voûtée et d'une hauteur de 
2'»70 à 2'°80, éclairée par trois soupiraux, présente un 

(1) Cette porte était probablement ouverte dans une tour. 
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reste de cheminée, et au fond une pièce d'eau vive. Cette 
pièce souterraine est froide; son sol gluant et humide en 
rend le séjour insalubre, aussi n'est-elle utilisée que 
comme dépôt de fagots de brandes pour la litière ou de 
débris inutiles. G'étail-il autrefois une salle basse des 
gardes? C'est à présumer. 

L'ensemble de ces ruines présente le caractère du 
XIV" siècle; le château a dû en remplacer un plus ancien 
puisque les seigneurs de Noaillan sont connus dès le 
commencement du xiii". 

Ces seigneurs, dit Baurein, étaient d'une noblesse très 
ancienne, c'est en cela qu'ils se prétendnient avoir droit 
au titre de premiers barons du Bazadais quoique Noaillan 
fût alors dans l'archevêché de Bordeaux. C'est à cause de 
ce titre qu*ils eurent à certaine époque des démêlés avec 
les seigneurs de Uoquetaillade au sujet de la prérogative 
de tenir par la bride la haquenée des évêques de Bazas 
lors de leur entrée solennelle dans leur ville épiscopale 
(voir Baurein, t. III, p. 242). 

Les seigneurs de Noaillan avaient sans doute une habi- 
tation à Bordeaux et même diverses possessions, puisqu'il 
existait au milieu du xv* siècle (voir Bordeaux en 1450, 
L. Drouyn) un canton dit de Noaillan ou Novelhan (quadri- 
vium de Novelhano), à l'extrémité sud de la rue du Temple, 
a l'embranchement de cette rue avec celles de Mimisan 
(actuellement Montméjan) et de Saint-Christoly et de 
Magudas. Il y a même en cet endroit une vieille maison, 
une des plus anciennes de notre Bordeaux moderne. 

Pour terminer avec Noaillan, je rappellerai ce qui a été 
publié dans les comptes-rendus de la Commission des 
monuments historiques, année 1843-44. 

c( Dans la commune de Noaillan, sur la rive droite du 
Giron, au lieu dit de Poucheou, M. Virac a observé des 
sépultures intéressantes en briques. Chaque brique a 0" 33 
de large et 0™ 45 de long. De chaque côté est un rebord 
d'une assez faible saillie, à l'un des bouts de ces rebords 
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existe une échanorare de 0"" 04 pratiquée dans le but 
d*ajuster ces briques les unes aux autres. Leur épaisseur 
n*excède pas 0" 02. Un squelette gisait sur cinq de ces 
carreaux placés sur leur plat et il était recouvert par dix 
autres. Cinq de chaque côté placés sur leur champ de 
manière à former pignon. Sur le sommet de ce pignon ou 
tiers point, des briques creuses longues de 0"^ 44 étaient 
soigneusement arrangées pour garantir le cadavre de 
rinfiltration des eaux venant du sol. Une pierre était 
placée sous la tête en guise d'oreiller; rien n'indiquait que 
ce tombeau triangulaire eût été fermé à ses extrémités ». 
Enfin sur la façade d'une maison à Tuuest de la place 
publique, à gauche de la porte, on voit incrustée une 
tète grossière entourée de deux rinceaux comme les fleu- 
rons d*une fleur de lys. On nous la montrée comme saint 
Noaillan. Ce saint est inconnu dans le calendrier, le 
mascaron provient probablement d'une console de Tan- 
cienne église. Remarquons qu'il n'est pas rare de voir les 
habitants regarder comme un saint patron de leur loca- 
lité quelque statue, fragment de statue ou buste plus ou 
moins antique trouvé dans les décombres d'anciens monu- 
ments. Exemple : à Bazas, à Rions, etc. 

Cameillac-Léogeats. 

Cette paroisse, dit Baurein, n'est connue dans les anciens 
titres et pouillés du diocèse que sous la dénomination de 
Léujats... Le bon abbé se plaint encore du silence du 
curé du lieu. « N'ayant reçu aucune espèce de renseigne- 
ment sur la paroisse de Léojats, il ne faut pas être surpris 
si nous n'en parlons que d'une manière très succincte. Ce 
n'est pas à celui qui désirait ces renseignements qu'on 
peut s'en prendre mais à la personne qui, ayant été 
invitée d'en donner, n'en a tenu aucun compte ». 

Heureusement pour nous, tous les bons curés de Noaillan 
ou de Léogeats ne se ressemblent pas, et nous devons, 
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M. de Mensignac et moi, à ramabilité de M. Bert, curé de 
Noaillan, d'avoir pu avoir sur Léogeats, des renseigne- 
ments précis qui manquaient au bon abbé historien. 

Conduits par notre bon ami M. Bert, nous nous sommes 
dirigés sur Léogeats, paroisse voisine de Noaillan. Entre 
cette commune et le bourg de Léogeats, après nous être 
renseignés auprès des paysans, nous avons rencontré un 
petit hameau portant le nom de Gameillac. 

G^était là qu'était cette paroisse inconnue à Baurein qui 
ne lui consacre qu'un article très court d'ailleurs. 

(c II est fait mention de cette ancienne paroisse (Saint- 
» Laurent-de-Caroeilhac) dans la liève des quartières de 
» l'archevêché de Tan 1420, en ces termes : Sanctus Lau- 
» renlius de Gameilhac débet très boissellos millii. A la 
» vérité il n'en est pas fait mention dans la liève de 1546, 
» mais il en est question dans un ancien pouillé manuscrit 
» où son revenu est évalué à 20 francs, ce qui pouvait 
» équivaloir pour lors à la somme de 200 livres. Le pouillé 
» général des Bénéfices do la France de l'an 1648, fait 
» également mention de cette paroisse, mais malgré ces 
» preuves de son ancienne existence, cette paroisse est 
» absolument inconnue, etc.» Baurein, t. II, p. 132, nouv. 
édit. 

Il ne reste rien, que je sache du moins, de cette église 
paroissiale Saint-Laurent, mais nous avons vu un groupe 
de maisons assez anciennes, dans la cour d'une desquelles 
fut trouvé, il y a plus de quarante ans, un ensemble de 
mosaïques qui fut jugé alors digne de la première classe 
du classement départemental de 1845. Peu de temps après 
on en découvrait d'autres au même lieu puisqu'on lit dans 
les comptes-rendus de la Commission déjà citée : M. Virac 
signale une mosaïque à Gameillac à côté de celles déjà 
connues; des fouilles nouvelles (en avril) en ont fait 
connaître de nouvelles dont les dessins sont plus beaux, 
les couleurs aussi vives, la superficie plus considérable. 
Un de ces derniers fragments compose le parquet d'une 
chambre ayant 3 mètres sur chaque côté. 
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Le 22 juin 1842, M. Ferdinand Leroy, seerélaire de la 
Commission des monuments historiques, adressait sur les 
monuments des départements une lettre à M. de Caumont, 
lettre publiée dans les annales de TAcadémie royale de 
Bordeaux, où on lit cette phrase : La mosaïque de Cameil- 
lac vient d'être achetée par la ville de Bordeaux et on eu 
opère le transfert en ce moment. 

Une bonne vieille femme que nous avons interrogée 
nous a dit parfaitement se rappeler la trouvaille. C'était 
magnifique, nous disait-elle. Il y avait des fleurs, des 
carottes [sic] (1), des vases de toutes couleurs, etc., etc. 
On avait essayé de la lever, mais cela s'abîmait, et puis 
on a laissé tout ca ici. L'aire de la cour étant couverte de 
fumier, le paysan en a écarté quelque peu avec son 
instrument et nous avons aperçu en efl'et, à fleur de terre, 
quelques-uns de ces carreaux, devenus presque méconnais- 
sables; les cubes de pierre formant des rangées alternati- 
vement noirâtres, rouges et blanches se détachaient au 
simple toucher. Bien que la bonne vieille nous aflirmât 
que toute Taire de la cour en était couverte, nous nous 
sommes contentés de ce simple échantillon qui nous 
indiquait le lieu précis de la découverte et nous a convain- 
cus que le séjour prolongé du fumier et des liquides 
érosifs en provenant avait dû anéantir à jamais ces restes 
d'une ancienne villa gallo-romaine. 

Si quelques fragments ont pu être emportés à Bordeaux 
par les soins de M. Rabanis, alors président de la Commis- 
sion, que sont-ils devenus? D'après Guillon, bien qu'ache- 
tées par M. Rabanis, ces mosaïques n'ont jamais été livrées. 

De Cameillac, nous nous sommes dirigés vers le bourg 
de Léogeats. Ce bourg est, il faut le dire, dans une situation 
particulièrement pittoresque. Une croix de carrefour, assez 
simple d'ailleurs, se dresse sur la place à l'exlrémité ouest 


(1) La carotte est une espèce de cruche très évasée, vernissée ordinairement 
en jaune ou en vert, destinée à contenir de la graisse ou du confit. 
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de laquelle s'élève l'église perchée sur un rocher à pic 
dont les anfractuosités forment comme des grottes, et d'où 
s'échappent de nombreuses sources. Le tout encadré par 
la végétation déjà verdoyante formerait un motif digne du 
pinceau d'un habile paysagiste. 

L'église est dédiée à Saint-Christophe. « On a lieu de 
» présumer, dit encore Baurein, que Léojats est une 
» dépendance de la jurisdiction de Noaillan, au moins est- 
» il certain qu'autrefois l'une et l'autre paroisse n'avaient 
» qu'un seul et même rôle pour la taille. Sans doute que 
» la répartition ne s'en faisait pas avec toute la proportion 
» possible, puisque le Roi, par arrêt du Conseil d'État tenu 
» à Versailles, le 21 août 176i, désunit la paroisse de 
» Léojats composée de 270 feux, de celle de la Motte de 
» Noaillan quant à l'assiette répartition et levé de la taille, 
» capitation et autres impositions ». 

M. le curé de Léogeats étant absent, sa bonne vieille mère 
nous a gracieusement ouvert les portes de l'église. 

L'église de Léogeats se compose d'une nef avec abside 
circulaire et d'un bas-côté nord. Un porche précède la 
porte occidentale romane, formée de trois arcades en 
retrait à simples moulures reposant de chaque côté sur 
deux colonnettes dont les chapiteaux sont décorés de 
palmettes. Un gable triangulaire sert de clocher. Il est 
percé de deux baies garanties comme à Noaillan de deux 
appentis. Un escalier extérieur permet d'arriver aux 
cloches. Il y en a deux, l'une moderne, fondue par Deyres, 
l'autre toute petite mesurant à peine 0" 28 à 0" 30 de hau- 
teur, daté de 1654. J'y ai relevé l'inscription suivante : 
PARRIN S PIERRE NOBIS (1) LEVIEVY MARCHANT, 
JEANNE BERBIEN MARRINE DAMOISELLE. SAINT- 
CHRISTOPHE-DE-LAVGEAT 1654. Entre chaque mot 
est une fleur de lys et un petit crucifix devant le mot 
Saint-Christophe. 

(1) Il y a dans la commune une ancienne maison noble de Lobis. 

ToMB XUI. — Fasc. IV. 9 
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L'intérieur de Téglise est peu ornementé. Les voûtes de 
la nef et du bas-côté en pierres sont à nervures ogivales; 
dans la nef, ces nervures retombent sur des consoles à 
têtes humaines et leur arrangement bizarre semble indi- 
quer un remaniement, probablement à Tépoque où Ton a 
additionné Téglise de son-bas côté au xv® ou xvi® siècle. 
Dans ce bas-côté ouvre une petite porte surmontée d'une 
accolade du xv" ou fin xv* siècle avec un écusson fruste. 
L'obscurité de l'église, grâce à ces vitrages multicolores 
que l'on met partout maintenant et le temps, ne nous ont 
pas permis un examen plus minutieux des détails archi- 
tectoniques. 

Mais nous avons remarqué un ancien rétable assez 
grand couvrant tout le fond du sanctuaire. Il rappelle le 
faire du xvn® siècle. Il est assez mal entretenu, un enca- 
drement est veuf du tableau qui devait autrefois le décorer. 
Ce rétable doit être contemporain de la chaire en pierre 
peinturlurée en couleur faux bois, à cinq pans, ornée de 
simples moulures et d'une rangée de denticules, caractère 
du xvn° siècle. Les panneaux représentent chacun un 
motif différent, ellipses ou polylobes garnis de palmettes. 
Dans le motif central on lit la date 1689, date qui a dû voir 
réglise s'enrichir de son mobilier, et peut-être aussi de la 
grossière statue en bois de saint Christophe presque 
grandeur naturelle, peinte en rouge et en vert, remar- 
quable par la naïveté de la pose de l'enfant Jésus accroupi 
sur les épaules du saint. Deux autres statues en pierre, 
non peintes, mais non moins naïves d'exécution ont attiré 
notre attention. L'une est un saint Jean-Baptiste, l'autre 
encore un saint Christophe. Ces divers objets, cloche 
de 1654, rétable, chaire et statues nous ont paru mériter 
d'être consignés dans un inventaire. La balustrade du 
chœur, très ordinaire, paraît de la même époque que les 
objets précédents. L'heure avancée nous a fait quitter 
l'église pour aller visiter laTourasse, vieille construction 
du XIV* siècle, située dans une prairie à 4 ou 500 mètres 
du rocher sur lequel s'élève l'église paroissiale. 
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On a cru y voir à tort, dit Guillon, une construction 
romaine, de même qu'on Ta confondue avec la villa de 
Gameillac croyant que là était le lieu de la découverte des 
mosaïques. 

La Tourasse, jadis parallélogramme de 18 mètres sur 12, 
bâti en moellons avec revêtement extérieur, ne présente 
plus aujourd'hui que trois côtés, nord, est et ouest. Ce 
qu'il en reste mesure au nord environ 10°» 50 et plus de 
12 mètres à Test et à Touest. Le talus environnant du côté 
du sud, tout recouvert de broussailles et d'arbustes, porte 
au moins au double cette proportion. La muraille a un 
mètre d'épaisseur. Ce qui reste présente trois étages percés 
à l'est de longues ouvertures ou meurtrières; au nord une 
grande ouverture au premier étage devait être la porte 
qui donnait accès, par un escalier mobile, au second 
étage où l'on voit des restes de croisées et de chemi- 
nées envahies par les lierres épais; il devait servir à 
l'habitation. Un parapet crénelé devait dominer toute la 
construction qui offre beaucoup d'analogie avec la tour 
de Lansouhaite à Moulon. 

La Tourasse, ou grosse tour, (la finale asse dans nos 
pays indique quelque chose d'épais, de volumineux, c'est 
ainsi qu'on dit les Casterasses à Birac, la Moulinasse 
et qu'on se sert des expressions vulgaires, homasse, 
femmasse, etc), La Tourasse dut être un fortin du xiv° siè- 
cle, entouré de fossés, bâti par les seigneurs de Noaillan, 
seigneurs aussi de Léogeats qui auraient établi ce poste 
pour protéger leurs terres ou assurer la perception du 
péage sur le Giron. Jouannet dit q^ue la tradition est muette 
sur ce monument qui, classé d'abord par la Commission, a 
été déclassé sur l'avis de M. Virac comme ne présentant 
qu'un médiocre intérêt historique. 

Voici ce que dit Jouannet : 

« Léogeats, sur la rive droite du Ciron, est à 10,600 mètres 
S.-O. de Langon dans une position très pittoresque, le 
long d'un tertre au pied duquel coule un petit affluent du 
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Giron. Le reste de la commune est en plaine : son sol et 
ses produits sont à peu près les mêmes que ceux de la 
commune précédente (Fargues), sol léger, sablonneux ou 
graveleux; principale culture, celle de la vigne, céréales, 
exportation de bois à brûler. Léogeats se recommande par 
quelques antiquités. Dans la plaine, au lieu de Gameillac, 
nous avons reconnu des restes de construction antique et 
une mosaïque gallo-romaine ; à quelque distance de là, 
on voit une tour quadrilatère, ouverte au midi dans toute 
sa hauteur : ses murs, dont les matériaux sont liés par un 
ciment ferrugineux de la plus grande dureté, ont plus d'un 
mètre d'épaisseur; Tédifice avait au moins quatorze mètres 
de hauteur. Dans le pays nulle tradition, nul souvenir ne 
se rattache à cette masse solitaire. La commune de Léogeats 
se compose du bourg, du quartier de Laulan sur la rive 
gauche du Giron de trois villages et d'une vingtaine de 
très petits hameaux. Population 1,034 habitants. (Statis- 
tique, t. II, p. HO). 

Après cette visite qu'il serait bon de renouveler, car on 
voit mieux, on étudie mieux, dans un second examen ce 
que Ton n'a pu regarder la première fois que d'une façon 
sommaire, nous avons repris le chemin de Noaillaa. Les 
chemins sont aujourd'hui plus commodes que du temps 
de l'abbé Baurein. Du bourg de Léogeats à la grande route 
de Preignac, le paysage est riant, des bois, des prairies, 
des courants d'eau limpide alimentant de vieux moulins, 
et par dessus les obliques rayonnements d'un soleil printa- 
nier, des troupeaux de vaches gardés par de frais enfants 
dont nous avons remarqué l'exquise politesse, (soit dit en 
passant), tout nous a procuré une excellente journée, dont 
nous devons remercier M. le Guré de Noaillan, ce qui me 
fournit ici Toccasion d'un article, peut-être intéressant, 
pour la Société d'archéologie. 

Mai 1889, 

E. PiGANBAU, 
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ERRATUM 


P. 41. Porte du Palais, Ce n'est pas un bas-relief qui est conserva au Musée 
des Antiques de Bordeaux, mais un fragment de la statue de Charles VIII qui 
fe trouvait dans la niche centrale de la porte du côté de la Garonne. 

Millin en a parlé dans son voyage : « Nous remarquâmes, près de la porte 
» du palais qui donne sur le quai, une statue mutilée de Charles VIII, à présent 
» sans tète, et qui sert de borne à la porte » (t. IV, 2« partie, p. 630). 

P. 98, note 4, 2« ligne : ôibliothecjg, lisez : bibliotheca. 

P. 98, note 4, 2« ligne : MLXX, Hseï : MDLXX. 

P. 98, note 4, 5« ligne : 20 avril 1740, litez : 20 avril 1796. 

P. 99, 6« ligne : tous les antiques, lisez : toutes les antiques. 


14,685. — Bordeaux, V« Cadoret, impr., rue Montméjan, 17. 


Soo. Arjhrol. âe Bordeaur, 


STATUE DE NOTRE-DAME D'ESITET 
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a7 Août 1665. Baswboy, Not. Roy 
vonle à Dorât par M. Guillaume da Montaigne. V. p. 81 

^ Octobre 158Ô. Pelletier, Notairo. 
Pierre Kyquom de Montaigne Sgr. de Gaujae, Propriétaire 

de V. pelitea Maisons, rue du Hà 
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g7 Novembre lôô9 
Giron, Motairo 
Achal à Dorai par M^*Lugeol 
V. p. 17 


20 Août 1764 
Homma5e par M''f*Mar3iiepile de MonUi^ne 
V p. 21 



6 Juillet 1768 
Hommage par Joseph Michel ds Montaigne 


Imp.Welter-wald Bordeaux 


"O 
O 


«^ 

O 

"Ô 
u 


o 

«5 



m 
z 

o 

o 
:S 

M 
Q 

:s, 

Ui 

P 

? 

* 

Q 

P 
O 

O 

w 

Q 

P^ 

P 
o 

H 

M 

Z 
M 

O 


00 


« 

o 


O 
U 


o 

c/1 



z 

o 

< 

?: 
o 

M 
Q 

u 

P 


P 
O 

o 

CO 

o; 

Q 

p 
o 

H 

u 

g; 
u 

o 


00 


Soriélé Archéologique de Bordeaux 


UAISON ATTRIBUÉE A UONTAIONK, ANCIENNE RUK DSS MINIMES. 
DeHin publi« pu Ur. la Dr. Payun (voir p. S & " , 11 & S. & nota p 54, J 
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Société AncttËOLOoiQUE db Bordzaux ToaK XIII. — Pl. XII. 


Statuette de Soi'UOcle (face) 
Destin allnbut à Lacoitr. 




STATUFTTF hV- 


FIE A EORDF.AUX 


Sosiéto Ar2hool::giqu-:? -]••> Bordeaux 


ToiY.o XIII, Pian -îho XV 



EXCURSION EN BAZADAIS 


ÉGLISE SAINT-CHRISTOPHE DK LEOGIÎATS 


ÉGLISE DE NOAILLAN 


Torao y.ln, Pla:iihBXV:i 



PLAK DU CHATEAU DE NOAILI.AN 


RUiNJ^S DE LA TOURASSE, A LEOGEATS 


^» 


SOCIÉTÉ 

AECHÉOLOGIQUE 

IDE BOR.1DE-A.XJ3C 


TOME Xni. — r Fascicule 


BORDEAUX 

FEB.ET ET FILS 1 V" F.-1«I. n AnOREfT 

LlaHilREB-éDlTEURS . IMPRIMEUR 

1» — tOOM Ul flJlTMMilMI» _ 15 I 11— BUK HSKtHijtn — 1» 


EXTRAITS DES STATUTS DE LA SOCIÉTÉ 


Art. 18. La Société interdit toute discussion personnelle, poli- 
tique ou religieuse. 

Art. 19. La Société n'accepte en aucune manière la solidarité 
des opinions émises par s^es membres, lors même quUls seraient 
autorisés à les produire, soit dans des publications, soit dans dee 
lectures publiques. 

Chacun des membres garde son indépendance et jouit de 
rirresponsabilité la plus complète pour toutes les appréciations 
qui n'émanent pas de lui, ou auxquelles il n*a pas formellement 
adhéré. 


EXTRAITS DES STATUTS DE LA SOCIÉTÉ 


ÂBT. 3. Chaque Membre titulaire entrast sera soumis à une 
cotisation régulière de 12 fr. par an payables d'avance. 

Les Membres pourront se rédimer du paiement de la cotisation 
annuelle en versant à la caisse de la Société une somme de 200 fr. 
une fois payés. 

Indépendamment de la cotisation régulière, tous les Membres 
seront 'admis à souscrire une cotisation volontaire, permettant de 
faciliter le développement des travaux de la Société. 
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TABLE DKS MATIÈRES 


Documents inéilita sur la chapelle de Saiiit-Qapbaei en Uédoc, 
par U. E. Bbbchon 

La statuette d'argent trouvée & Bordeaux et cODSerTée à la 
Bibliothèque nationale de Paris comme représentant Sopbo- 
cle, par M. E. Bbbchon 

Excursion en Bazadais : Noaillan et Lé<^eatf, par M. E. Piga- 
NRAU 

Tables des matières du tome XIII 


Le prix des publications de la Société Archéologique de Bordeaux 
est de 15 fr. par volume. 

Le volume se compose de quatre fascicuIeB. 

S'adresser b MM. Furbt et FiLa, libraires-éditeurs de la Société, 
15, court de l'Intendance, à Bordeaux. 
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